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Je vais tracer l’IiIstoire-Ju pîus hypocrite , 
du plus tâche et du plus féroce des nions-» 
très qui ait pani sur la scène du monde pour 
le malheur de l’humanité. 

La postérité pourra - 1- elle croire que la 
France ait gémi pendant dix-huit mois sous 
la verge de fer du plus vil des scélérats , 
.sous l’exécrable tyrannie de Robespierre ? 

Cependant nous pouvons dire , avec un 
senJÎmenf pénible, que ce qui paroîtra in- 
vraiseniblahle à nos neveux , est devenu pour 
nous une afrreuse vérité. ■ 

Franrais ! hommes de’toutes les nations! 
àyrz le courage de lire cette épouvantable 
histoire. Mottez cos lorons terribles dû crime 
entre les mains de vos en fans , pour qu’elles 
inspirent à la postérité la plus reculée l’hor- 
reur de l’anarchie. Vingt fois , en esquissant 
ce tableau-, la plume m’est tombée des mains, 
et je n’aurois jamais eu le courage de finir ce 
travail, si l’idée d’être utile à l’humanité ne 
m’eut soutenu. Mais, me suiK-je dit, Robes- 
pierre a ^orté les coups les plus terribles â 
la morale publique et à toutes les institutions 
sociales; il importe donc, pour éviter aux 
générations futures le retour des malbeurs 
dont nous avoiis été témoins ou vicilmes, 
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. de buriner en caractères d’airain l’iiisioire 
de la tyrannie de cet impudent dominateur 
des Franrais. C’est ce qui m’a déterminé à ^ 
enti’eprendre cet ouvrage. 

J’ai présenté dans le premier volume le 
^ tableau de la vie et des crimes de Robes- 
pierre ; dans le second , des détails histo- 
riques sur les crimes de ses principaux com- . 
plices ; des Couthon^ Saint - just^ Dumas, 
J^ayan, Hcnriot , Coffmhal qui ont partagé 
son supplice *, enfin , j’ai déposé dans le trdi- 
sièrfie volume, le tableau des crimes de Ma- 
rat, de sa mort, de son apothéose, et le dé- 
tail des circonstances qui ont accompagné le 
procès et le supplice de Charlotte Corday. 


Des Essarts. 


% 

Précis 






PRÉCIS HISTORIQUE 

DE LA VIE ET DES CRIMES • 

* 

S ■ . ^ 

DE ROBESPIERRE. 


(^üAND on voit, dans tous les pays eC 
dans tous les siècles , des liommes sé-* 
duits pat l’ambition, aspirer de toutes 
leurs forces au pouvoir arbitraire , n’é- 
pargner aucun crime pour l’obtenir, la. 
désirer le plus souvent en raison de leur 
incapacité pour l’exercer; l’esprit s’é- 
puise à chercher quels charmes offra 
donc la tyrannie , quels sont les appas . 
qui attachent à sa poursuite, malgré les 
forfaits de tout genre qui en défendent 
l’approche , et dont il faut nécessâire- 
ment se souiller pour y parvenir. 

Quel mortel en effet, ayant reçu tut 
coeur d’homme , peut songer sans ef- 
froi qu’aussitot que les lois se taisent enr 

7’o'je R A 
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présence d'un tyran , tous les hommes 
deviennent ses ennemis naturels ; enne- 
’ mis implacables dont la haine active ou ^ . 
concentrée, doit empoisonner sa vie , et 
remuer encore ses cendres pour flétrir* 

• à jamais sa mémoire : que ses maux de- 
viennent la consolation de ceux qu’il a ; 
'opprimés :^qu’abhorré de tous, il finit 
par se détester lui-même , et que lors- 
que la justice vengeresse de ses forfaits 
l’arrête et le saisit , il voit , en "fermant ' 
sa paupière , le sourire de la joie sur la 
bouche même de ses satellites , et le pré- 
sage de la malédiction publique qui 
doit accompagner et suivre son juste 
supplice ? 

Tel fut et tel sera toujours le sort des 
tyrans; Thistoire a prouvé ces vérités 
terribles; heureux si elles eussent eu le 
pouvoir d’épargner à la France les mal- 
heurs causés par la plus épouvantable 
tyrannie qui fut jamais , et d’aiVêter dés * 
les premiers pas le plus afû-eux des scé- 

t 
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TiE Robespierre. 3 

léràts dont nous allons écrire l’iiistoire^ 
et trac^ les forfaits. 

Pour développer la tyrannie dans ^ 
toute sa noirceui, il falloit réunir au 
caractère d’im ambitieux le coeur d'un 
profond scélérat, 'et le. ciel anima Ro- 
bespierre pour présenter tous ccs vices 

f ' 

dans, un seul individu. 

* , * ‘i 

Il étoit natif d’Arras. Privé des avan- 

•% . 1 

tages de la fortune , il dut son éduca- 
tion aux bienfaits et aux libéralités de 
quelques personnes , qui voulurent ver- 
ser sur le fils d’un citoyen vertueux, les . 
fruits de l’estime que Robespierre père 
leur avait long - temps inspirée. 11 fut 
envoyé dans un des collèges de Paris , 

, ou l’on avoit obtenu pour lui une 
bourse. 

I ' * 

Ses succès dans les élémens des scien- 
ces , justifièrent et les soins qu’on pro- 
diguoit à son éducation , et ce qu’on 
avoit droit d’attendre de lui. Il lit ce 
qu’oii' appelle de bonnes études : ou 

A 2 
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Il amfôît eu rien à lui reprocher dant 

ses premiers momens de son existence> : 
si son caractère eut aussi flexible ' 
que son esprit étoit prompt à conce*» 
Voir. Mais if étoit mutin, opiniâtre,- 
dédaigneux, jaloux, et c’est avec ces 
Vices , renforcés encore par l’orgueil 
que lui avoient inspiré ses succè s , qu’il 
reparut devant ses bienfaiteurs d’Ar-^ 
ras , quil’accueillirent avec bonté et ’se' 
proposèrent de lui ouvrir la carrière du 
barreau , comme étant celle qui convè- 
ïioit le plus et à ses talens et à la profes- 
sion que sa famille exerçoit depuis long- 
temps. ' 

Il fut. en. conséquence reiïvoyé à Pa- 
ris pour y faire son • droit ; mais il ne 
réussit pas dans cette carrière comme 
l’aVoient espéré ses pàrens et ses amis. 
Quoiqu’il fut reçu avocat , il ne fit rien 
qui parut le conduire à la célébrité ; il 
resta confondu dans la classe obscure 
de cette mul^tude d’avocats qui alors 


Digilized by Google 



. D,E Pl'O B E S P I E P. R E. fl 

assîégeoient à Tenvi les salies du palais ^ 
pour y clioisir des modèles,, sans avoir 
* les moyens do les imiter. Il céda au dé- 
couragement qui s’empara de son ame , ' ^ 

■ et revint à Arras , dans l’espoir au inoins 
de briller sur un théâtre concentré , " ' 

I 

puisqu’il n’avoit pu réussir à se biire , ' • 
remarquer dans la patrie des talens et ■’ 
des beaii^ arts. — 

“ Rentré dans ses foyers, il s’y livra à 
l’intrigue ; il chercha à obtenir , par l’in- 
fluehce dés coteries , ce qu’il ne pou- 
voit obtenir de sès foibles talens.. C’est 
à cette manoeuvre qu’il dut d’étre cliar- 
gé d’une affaire , dont l’objet bizarre 
iixoit l’attention généiale dans sa pro- ^ ‘ 
vince : il s’agissoit des paratoniieres 
que les habitans de- la ville vouloient 
avoir sur leurs maisons, et que les ha- 
‘ bitans de la campagne proscrivoient. 

Un procès très -sérieux s’étoit élevé à 
ce sujet. Robespierre fut chargé de 
- plaider pour les habitans de la vdie j 
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c’étoit une occasion d’édat : il y em- 
ploya tous ses moyens ; mais des pré- 
tentions aux succès il y a souvent une 
grande distance ; Ptobespierre réprou- 
va. Il fit un mémoire qui le perdit dans 
l’opinion de ceux qui lui supposoient 
des talens, et qui l’exposa aux railleries 
de ses ennemis. Il s’étoit engagé dans 
des dissertations de physique qui com- 
promirent ses lumières dans cette par- 
tie , et convainquirent tous lés bons es- 
prits de sa présomptueuse ignorance. 
Depuis cette époque il resta, pour ain- 
si dire , accablé sous le poids de son im- 
puissance , et il se perdit dans une obs- 
curité qui le fit presque totalement ou- 
blier de ses compatriotes. 

Ce ne fut que vers le temps où l’an- 

* 

nonce de la convocation des Etats-Gé- 
néraux réveilla toutes les ambitions , et 
divisa la France en mille partis , que 
Robespierre se reproduisit aux yeux de 
ses concitoyens pour briguer leurs suf- 
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frages. Après quelques tentatives inu- 
tiles auprès des liajbitans d’Arras , il se 
, tourna du-côté des habitans de la cam- 

^ ' y . ■ ' . ' , • ■ 

pagne , et il réussit A, se faire nommer 

V 

député par cette classe d’hommes, que 
si souvent l’intrigue 'a rendu les instru- 
métis des plus npirs forfaits, en trom"-^ • 
pant leur , bonne foi ^ et en surprenant 
leujf aveugle créduHté. . . ' 

CJest ici que commence à Se déve- ' 
lopper le' caractère de Robespierre. Ar- 
rivé à^Versailles, il se jeta,, comme par 
instinct , dans le parti qui , de loin, pré- 
paroit la désorganisation de.la France ; 
et sans y jouer d’abord un grand rôle , . - 
il s’y , fit connoitre par une entière dé- 
férence aux opinions et aux principes 

qui dévoient dans la suite servir de base 
♦ '• 

au triomphe de l’anarchie et du crime. 
Quant à ses moyens à la tribune de l’as- 
semblée constituante, ils furent plutôt 
une source de disgrâce pour lui , qu’une 
occasion de gloire et de célébrité ; les 
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grancls talens qui se trou voient réunis 
dans cette assemblée l’avoient jeté à une 
telle distance , qu’il ne dût qu’à la sin- 
gularité de ses idées d’étre remarqué. 

Ceux qui Font observé dans les deux 
époques principales de* sa vie politique , 
c’est-à-dire , lorsqu’il exerçoit les sim- 
ples fonctions de député à l’assemblée 
constituante , et lorsqu’il dictoit , en ty- 
ran , ses volontés au sein de la conven- 
tion nationale , ont remarqué en lui , 
comme deux hommes aussi dlfférens 
Tun «de l’autre , que le rôle qu’il rem- 
plissoit dans ces deux circonstances , se 
ressembloitpeu. Robespierre , à l’assem- 
blée constituante , étoit un député ti- 
mide , qui n’abordolt , pour ainsi dire ^ 
ïa tribune qu’en tremblant , qui n’y pro- 
nonçoit que des phrases décousues , où 


perçoient l’ignorance et le mauvais goût, 
et qui en descendoit presque toujoms 
au milieu durhe quVxcitoit son espèce 
d’idiotisme. 11 avoit , à cette époque , 
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* tiïie voix^ai^e et ‘désagréable , uné sor- . 

te de difficulté dans la prononciation , ■ 

' des gestes brusques et sans grâce, un 

regai'd mal assuré , et une contenance . 

* 

convulsive. Plus d’,une fois sa seule pré- 
sence à la tribune avoit su01 pour appe- 
ler sur lui les plaisanteries les plus inor- • 
tifiantes ; si on l’écoutoit , c’étoit dans 
l'attente de quelque iclée ou de quel- 
que mot dont on s’égaioit d’avance. . ' 
Il est brillant et inépuisable comme la ■ 
chandelle d" Arras , disoit-on , en l’en- 
teïidant. On voyoit même ses partisans 
mêler leur sourire dédaigneux aux ri- 
dicüles luuniljans , dont le couvroient 
ailleurs ceux qui ne l’estimoient pas , et 
le désavouer , p'our ainsi dire , comme ' 
un liomme capable de compromettre ' 
riionneur de sa faction. 

Quels efforts n’avoit-il pas du faire 
. . sur lui-même , pour triomplier à la fois • 

. de tant de ridicules, et parvenir au^ 

\ 

point où il s’est montré à la convention 
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nationale ? Car^ nous, ne sérons pas dii 
nombre de ceux qui lui contestent toide 
espécé de talens ,.et s’attachent à le pein- 
dre aussi .dépourvu de /moyens, qu'il 
ëtoit féroce. . 

L’assemblée Constitu^te, fut pour 
Robespierre une, école , où son aine or- 

I ** * * ^ ' 

gueilleuse - et vaine , sans cesse irritée 
parle speptacle des grands, tàlens , et 
par les mépris qui sembloient le pour- 
suivre , se fonna à ün goût meilleur. et 
à des formes oratoires plus, séduisantes. 
Un de ses amis lui ayant témoigné son 
étonnement de ce qu’iLne se montroit 
plus à la tribune ; — '.Je j^gj ^l coiiime Dé- 
mosthéne , lui répond-il fle- iV essaie à 
parler. — En effet, son silence fut très- 
long , et lorsque sur la fin de la session 
de l’assemblée. constituante , il se repro- 
duisit à la tribune , on observa qu’il s’é- 
toit fait en lui un changement qui sur- 
"^prit aussi agréablement ses amis , qu’il ' 
étonna ses adversah'es. 


t 
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Maïs ce-^qi^i avy>it surtout contribué 
. "'‘à ce cliangemént de Robespierre, c’é- 
toient les succès. effravâns de la faction • 
anafohique dont il étoit ine'mbre’, et 
‘ l’influence qu’il àvoit acquise' sur les . 
brigands soudoyés pitr cette faction ; il 
, commencoit à avbir alors le sentiment 

* .O ^ 

- de ce qu’il poiiydit à l'aide de ^et ap- 
pui , et fifr,de Cet .encourageifient , il 
osoit se livrer àTaudace de seS concep- 
. lions, J6t dépouiller’da. timidité qui d'a-- 
bord l'avoit rendu si niais et si ridicule. \ 
' ' Il ‘tenniha. sa can iére à rassemblée 
constituante , avec une espèce d’éclat : 
la révision de l’acte constitutionnel mo- 
iiarcliique, lui fournit l’occasion de se 
décliainer souvent contre les partisans 
de la cour qui lui paroissoient sacrifier ' 
les intérêts de la liberté à ceux de l’aii- 
torité royale. Il sortit de l’assemblée 
^ avec le titre d’incorruptible que safac- 
lion lui donna ; et après avoir joui pen-> 
dant quelques jours à Paris de la popu- 


' > t ' ' 
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' ‘v 'V 

larité qu'il avoit, acquisê , it songed a Sô ' , 
retirer à Arras, pour se délasser , au sein 
de safamilfle , des fatigues de la carrière 

' *. V ^ 

qu'il vendit de parcourir', et goûter les 
doucGurst du trvoinplie querlui pfépa-, • 
roient ses partisans et ses amis, 'i 

Ce triomphe que PtobespieiTe se pro- 
posoit d’afficher dans sa ville natale , 'et, ’ 

au milieu de ses concitoyen^ étoit daiis 

* \ 

ce moment la suprèinn aihbition de son 
' cœur ; aussi né'ncgligea^t-il riën pour 
le rendre aussi éclatant que les’circons- * 
tances pou voient le permettre. Depuis 
quelque temps il avoit annonce son re- ' 
tour procliain à une de’ ses anciennes 
maîtresses , en lui confiant le vœu se- 
cret de son amour-propre. Celle-ci 
avoit en conséquence réuni tout ce que 
la ville d’Arras renfermoit alors de va- 
gabonds et de partisans de l’anarchie , 
et , de concert avec le frère de Ptobès^ 
pierre et ses sœurs , elle avoit disposé la 
pompe avec laquelle l’incorruptible re- 
présentant 
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présQntant da' peuple devoir 'être ac- 
' cueilli dans sa patrie. - 

Robelspien'e lit son èntree à Arras 

vers lè commencement du mois d’oc- 

/ ■ 

tpbre 1791^ C’étoit l’époque ou quel- 
ques bataillons. d*e la garde nationale de 
Paris étoient cantonnés à Bapaume , pe- 
tite ville distaiïte de cinq lieues d’Ar- - . 
ras; quoique cette commune ne fut pas 
sur la rouie que Robespierre de voit na- 
turellement suivre pour se rendre dans 

” • , A. ^ 

sa patrie , la certitude d’y trouver une 
escorte imposante , l’engagea à y pas-r 
ser ; il ne se trompa pas dans son atten- 
te ; plus de deux cents jeunes militaires, 
tant officiers que soldats, après avoir 
été le coïnplimenter à l’auberge où il 
étoit descendu , s’offrirent à lui servir 
de cortège , et sans attendre sa réponse , ' 
entourèrent sa voiture , et s’acheminè- 
rent avec lui vers Arras. 

y ingt d’entre eux des mieux montés , 
le précédèrent*, et allèrent annoncer son 
Tome L B 
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arjTivée prochaine : il etqit neuf lieureg 
du soir aussitôt ses- pWtisahs é'’agltént, 
courent les rues comme ‘des forcénés , 
commandent aux citoyens^ d’illüinî- 
iier leurs maisons. Beaucoup obéissent; 
ceux' qui se refusent à‘ cet .ordre impé- 
rieux, ont leurs vitres cassées , et dans 
ùn instant la plus grande agitation rè- 
gne dans la ville d’Arras; enfin, le cor- 
tège que la Hdelle maîtresse àvoit pré,- 
parè depuis plusieurs jours, s’avance et 
mai'clie sur la grande route au devant 
de Robespierre. Il étoit composé d’un 
groupe de vieillards portant des cou- 
ronnes civiques, d’un coeür de femmes 
vêtues de blmc , et d’une troupe d’en- 
fans chargés de répandre des fleurs. On 
avoit préparé des éloges, des couplets, 
et surtout des imprécations contre ceux 
qui ne reconnoîtroient pas l’incorrup- 
tibilité de Robespierre. , 

C’est au milieu de cette pompe que 
ce vil ambitieux rentra dans sa patrie. 


DE Robespierre. i5 

,Malheur’à ceux des hajjitans qwi eurent 
ie courage de' np - point# céder aux or- 
dres de la inultkudje, et, dé ne point il- • 
luininër leurs fenêtre^,; djs son regard*^ 
féroce il parcourût, toutes les maisoils^^ 
marquant , ‘ pour aii^si dSre , celles qui 
ne lui offroient pas des signes d’allé- 

V ^ \ 

grçsse : funeste présage des proscrip- ' 

' tions qui dévoient frapper les plus hon- 
nêtes familles de cette- inallveureuse ' ’ 
ville , pour les punir de n’avoir pas ren-' 
^du hommage à sa présence , et célébré , 
son retour' comme réVénement lë plus ' 
heureux et le plus honorable pour leur 
patrie! . ^ ^ 

Le séjour que fit Robespierre à Arras 
fut une épouvantable calamité 'pour tout 
le pays. C’est, alors^qu’il forma les Le^ 
bon , et toute cette race d’assassins des- 
tinés à dépeupler , dans la suite , le nord 
de la France. Attentif à éviter tous les 
hommes éclairés et sages , il n’admet- 
fcolt dans sa société que ceux au milieu 
.1 B 2 
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desquels il pbuŸ9it inapuhéihent répan- 
dre ses^inaxiiïlçs odie^es; 'Quand le lia- 
* sard .le, plàçoifc aveC' des hommes ins- 
truits , 41 s’enfpnçoit* dana un ÆÜëhce 
morne et profond , qui , sans convain- 
cre de' son éminent savoir , lui attiroit ! 

* * 

^quelquefois des plaisanteries ou des 
.Aventures piquantes : en yoici une. 

' Il étoit un jôur placé à table à .côté, 
d’un militaire qui avôirla'téte échauf- 
fée par lé viii,et par la^aieté ; on par- 
loit de -politique, et chacun s’évertuoit 
à âon aise : Robespierre étoit le seul qui 
parut ne prendre aucune part à la con- 
versation. La discussion étoit animé^ et 
vive ; coipme bn ne pouvoit s’enten- 
dre , le militaire , se tournant brusque- 
ment vers Robespierre qui étoit enfon- ^ 
cé dans sa chaise , le prit par le milieu 
du corps, et l’élevant malgré lui, — • 
Messieurs , dit-il , je fais la motion qu’il ' . 
soit ordonné à Robespierre de parler, 
et de juger le point qui nous divise ; 
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tjuè-ceùxrqui.sdnt de cet avis lèvent la 
main. — Tpüa les cdn\rives s’empres- 
' sèrent de lever la m'hini'Cdnfuÿ , humi- - ‘ 
lié à rèi^iPGS ,de,o.ette incartade , Rçbes-'* 
pierre bajjbuiia quelques ’uiots. — Al- ' 
ïons'dont , quLjn’a f un lioinine com- 
me ça/.rèjîliqQa Tofficier, en le laissarit . 

' retomber sur-savcliaise , on ne sait ja- 
mais s’il est, oohtent ni ce qu’il pense. • 
Buvons, ajôuta-t-il, en s’adressant à 
la compagnie ; mais ne buvons qu’aux • . ‘ 
francs et joy'eux Français. Ce mallieiç- 
reux militaire, a été guillotiné à Lille ‘ ' 
deux ans après.' ^ . 

. r Robespierre ■ apres avoir séjourné à 
’ 'Arras autant de temps qu’il le falloit 
pour s’y former un parti , revint à Paris 
pour y exercer les ' fonctions d’accusa- 
teur public auprès du tribunal criminel 
‘du département de. Paris; il se dégoûta 
bientôt de ce ministère , qui le plaçoit 
■ dans un cercle trop étroit, et donna sa 
déimssion , eif alléguant que l’intérêt^ • 
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du peurtle l’appeloit . â un eipploi bien 
plus important\ celui 'de ‘surveiller les 
ennemis de la liberté^, et de les dénon- 
cer à ropinioii J publique ; Vést alors 
qu’il se init à faire un journal, ‘ 

-Le succès qu’eut ce journal parmi les 
-hoinmes simples, qüi sortt si' faciles 
. ^ égarer , alarma tous les 'bôn$ citoyens. 
L’anarcliie et la> sédition ÿ étoiéht prè-. 
chés 'à chaque page; les -principes les . 
plus destructeurs de l’ordre social y 
étoient célébrés r c’étoit avec d’autres 
plu'ases , le système tout entier de Ma- 
rat. Mais ce journal 4ui âcquit une 
grande popùlarité , et dès ce moment 
il se vit en état de jeter les fonderaens 
de la tyrannie, qui va se développer 
. maintenant à grands traits. Pour être 
plus à portée de diriger les manoeuvres 
des chefs de la faction anarchique qui 
' gouvérnoit la société des Jacobins , Ro- 
bespierre s’étoit logé à coté de cet an- 
tre du crime. Il partageoit tout son 
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tempj entré les, séances' publiques • de 
cette société, ‘les conciliabules’ se- 

» J 

crets qp’Ü tenoit avec ses coiàpKçés , 
'pour préparer 4® loin les tempêtes qui 
dévoient éclater, ‘ ' > ‘ ' 

G est à cette époque que Chàuiriette 
et Hébert -comjnencèrent à f^ire du 
bruit. Celui-ci s’étoit approprié ié titre 
d’une feuille périodique que composoit 

t , * ■ 

un employé aux postes , sous le titre de 
Tcve Dnchénfi. Hébert, par son impu- 
^dence et son cynisme, fit enttérement 
©blier son modèle. L -emportement avec 
lequel Cbaumette et Hébert préchoient 
' dans leurs écrits le désordre et l’assassi- 
nat , leur acquit un grand crédit dans le 
club des. Cordeliers , et leur valut en- 
suite une place parmi les membres de 
la Commune du lo août. Voilà l’origine 
et la cause de cette renommée , qui , 
pendant quelques mois , fit de ces deux 
scélérats deux fléaux de la' France. 
Lâche par caractère, Robespierre ne 
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joua qu'un r 61 « passif au. ^milieu dcà 
orages , qui environnéreni: la seconde 

asseiriblée nationale. ' ; 

» 

Il ne fut présent à aucune des jour- 
nées du 20 juin ) du ip ^ùt ; des 2 et 5 
septembre. \ 

‘^Ottse rappelle que le 2 septembre le 

% . w ' » 

carnage commença vers les .cinq heures 
après inidi. Les prisonniei's , à qui chez- . 
tous les peuples policés le malheur im- 
prime un caractère sacré , furent égor-y 
gés avec des rafinemens de barbarie ^ 
dont le souvenir soulève l’ame et fait 
presque rougir d’ètre homme. ^ • 

Ce massacre fut le prélude des élec-. 
tions. Pendant cette époque désastreu-. 
se , la faction de Pliilippe et celle de 
Maximilien restèrent constamment 
unies parce que la seconde avoit be- 
soin de' l'or de Philippe , et la pre- 
mière des forfaits de la seconde. Tou- 
tes les deux portèrent chacune leur 
chef parmi les députés à la convention 
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n£ttionalé. D’Orléans . et Robespierre fu- 
renç nommés députés par le départe*, - 
ihent de Paris. • . ' ' ■ ; ‘ . 

' La convention' nationale cojnraenoa* 
ses séances le’ 21 septembre rygia , et , ' 
par lé premier décret; qu’elle rendit ; 
elle abolit la royauté en' France ; mais 
• c'omme en anéantissant laj:oyauté,-èlle 
n av.oit point déclaré de quelle manière 
,1a cliose publique seroit désormais gou-i 
vernee , lès^fa®lpeuK^ exclurent qu’ri 
leur de vûeadi6^àij^e.|[rouver au peu- 
ple que la^ France' x^’emnériteroit pas 
moins le nom de République si elle 
étoit gouvernée par un- régent, un lieu- 
tenant - général • uil dictateur, ou des 
triumvirs., 

’ ^es complices de Robespierre se lia- 
terent donc de jeter .dans le. public l’i- 
dée d’un dictatoi'iat ou d’un triumvirat. . 
Dés les premiers jours de la conven- 
tion , les murs de Paris furent couverts 
»■ 

cl un placard , où l’on disoit que ' la . 
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France ne pau voit, être. sauyéô que.paç. 
un triuinviràt.^Les factiç^ux parurent 
ensuite préférer le dictatoriat^, et drUis 
‘divers conciliabules , dans la plupart des 
groupes, on parlok .assez ouvertement 
de donner ce.tte* suprême magistrature 
à Robespierre.* 

Ces manœuvres alarmèrent plusieurs ' 
députés , et l’un d’eux dit ; « Il existe un 

.» parti qui veut écraser la conventiori 

» nationale, et' élever sur ses* débris la 
• 

• » dictature. Ce parti est celui qui donne 
» dés ordres arbitraires , qui a décerné 
» des mandats '.d’arrêt contre huit de 
>} mes collègues à l’assemblée législa- 
» ti ve , qui soudoie des brigands pour 
»>. le pillage, des assassins pour le meur- 
« tre , et ose imputer au peuple les for- 

» faits qu’il commande Dussé-je , 

» en sortant d’ici, périr sous les. coups 
» de ces traîtres, je ne me contenterai 
» pas d’avoir soulevé le voile qui les 
»> couvre ; encore quelque temps, et js 
» les démasquerai ». 
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Rébecq^ui , dopüté- dé* Marseille , s’é- 
cria alors : « qui veut établir la 

» dictature, c’est le parti de Robes- 
» pierre; Je vous le dénonce; il est'con- 
» nu à Marseille; et c’est pour le com- 
•» battre que .'nous avons été envoyés 
» ici ». 

V* ‘ 

« 

Danton' ayant sommé Rébëcgui de 
signer cette accusation, celui-ci s’élati- 
ra au bureau pour la' signer. Dans le 
même moment , Barbaroux , autre dé- 
puté de Marseille , parut à la tribune , 
et dit : . ■ ’ • 

I» ^ ^ 

« Je me présente ‘pour sfgner la dé- 
» nonciation faite par lei citoyen Ré- 
» becqui contre Robespierre. Nous 
» étions à Paris avant et après le dix 
a» août nouà àvons' été recherchés 
» ■ à notre arriv'èe par les partis qui di- 
» visoient la capitale. On nous fit venir 
» chez Robespierre ; on nous dit là qu’il 
» falloir se rallier aux citoyens qui 
» «voient acquis le,^lus de popularité. 



i C R- r M E s , 


' »».,Gn parla: de créer. une dictature ;’et 


_ Panis nous désigna nommément Rô- " 

. », bespierre , coinrae l’homme vertueux 
» qu’il'faUoit'y élévêr. , t . Voilà ce que ‘ 
je' signerai. \> - ' > ^ 

■ " Plusieurs dép utés entr’autres Cam- 

. bon , ne parlèrent pas, avec moins de 
force contre la faction de Robespierre ; 
ils en dévoilèrent lès artifices, lui attri- 
buèrent les massacres des .2 et 3- sep-, 
tembre. . . ’ ~ • 

Robespierre se défendit en faisant va- 
' loir la réputation de patriotisme qu’il 
s’étoit acquise. « Eh ! laisse-là > lui criè- 


-- » rent Osselih ét Lecointre-Puiravaux , 
» ta vie .passée y et 'dis franchement si 
» tu veux la dictature »! 


Dans ce 'discours , Robespierre s’ex- 
prima ainsi sur les massacres des 'a et 3 
septembre ; « Les coups portés par les 
» patriotes sur les tètes les plus coupa- 
» blés , ne sont pas des crimes atroces »• 
Quant au fonds de l’accusation , Ro- 
bespierre 

Di; \^UOg\ 



bespierre divagua. « Vous qui m’avez 

» accusé, s’écria- 1 -il, quels sont vos 

« faits, quelles sont vos preuves ? Qui 

» vous a donné le droit d’intenter unS' 

telle accusation contre un homme ^ 

a qui n’a pas démérité de son pays ? 

n Vous m’avez accusé , mais je ne vous 

3> tiens pas quitte ; vous la motiverez , 

3> cette grande accusation ; cette gran- 

» de cause sera discutée ; elle le sera, je 

» l’espére , en présence de la Nation en- 

3> tière , au sein de la convention natio- 
' » 

3> nale. Et ne croyez pas , Messieurs , 
»> que sans nous connoitre nous puis- 
» sions marcher d’un pas égal vers la li- 
» berté , vers le salut public : non , il 
» faut savoir si nous sommes probes, 
ou s’il y a parmi nous des traîtres ». 
Pendant les débats , les membres de 
la députation de Paris ayant été incul- 
pés , Danton , qui trouvoit l’apologie 
prononcée par Robespierre insignifian- 
te, crut devoir répondre lui-même i 
2’o7nis I, G 


• « 
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raccùsation. «ï)tit', s’écria-t-ir,. cette 

» accusation faire toiiibèr la tète -de 

» mon meilleur' ami , il faut que la Nà- 
• ' • • ' ’ * *■ 

3> tioH Française soit vengée'; mais on 

» calomnie la députation Paris";* il 

» n’ÿ" a point ' dé solidarité entre les 

» Jioinmes " ni pour les crimes ; ni pour 

< ^ ‘ - s 

» les bonnes, actions, " .V 

»> Quant à moi, continua- t^il , il y a 

» lông - temps ;(jue. je ■ désire rendre 

» compte de ma vie poHtique. Je n ai 

» jamais Cessé-dè marcliér sur la ligne 

3» des plus . vigoureux ‘ défenseurs ■ de la 

» liberté. i Aucun intérêt personnet 

» n’a jamais déterminé. ma conduite; 

3» que .mes voeux- pour la chose pubU- 

» que soient remplis , et mes yeux sou- 

» vent tournés vers le département qui 

3> fut mon berceau , -lè reverront bien- 
• ^ * 

3> tôt; S’il est un sejil homme qui, dans 
* ■ ***"■# 

3» ses rapports avec’ moi , m’ait jamais 
• ~ * , * 

3» surpris dans quelques vues , dans quel- 

» ques mouvemens d'ambition indivi- 
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3 » duelle, cru’il se lève et me délionce.... . ’ 

. 5> 'Assez et trop long-temps on m’a ac- % 

» cûsé d’ètre l’instigateur des^pTbcards / ' 

^ 5> et autres^ écrits de !Marat ; mais j’in- 

'5>,,voque à cet. égard le témoignage du 

président de la convention ( Pétiôn)* . * , 

■ » Il m’a vu souvent aux prises avec?'* ^ 

.» Marat , à la Commune et dans les co- 

» mités de la municipalité]»; 

Çes observations ne prouvoiènt pas • 

qu’il ne fut point question de substituer ^ 

la dictature à la royauté. Marat fit en * : 

effet la déclaration suivantes 

« On accuse , dit-il , la députation d®'» 

*■ • ■ * 

» Paj^is d’aspirer au tribunat.... Au mi- ^ ‘ , 

>» lieu des pièges, des maclûnations dont 

V <• • * / * I 

» la patrie est sans cesse environnée ; à 
» la vue des menées secrétes des.traitres 
» renfermés dans l’assemblée constitu- 
» tive , dans la législature ; loi'sque j’al 
» vu la patrie entraînée au bord de l’a- 
, » bime, me ferez - vous un crime de 
» m’ètre servi du seul moyen qui ms 

, 'CV 
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» restoît ) po^ l’empêcher d’y être pré- 

» cipitee ? Me fere;t-vous im crime da- 

» voir appelé sur ÎSL tête des coupable* 

*> la hache vengeresse du peuple ? . . 

» Xai proposé un homme sage à la tété 

du peuple , pour diriger ses mouve- 
* * * * ^ ■ 

» > mens ^ sous la dénomination de trib<i T> 
du -peuple , de dictateur ou de trium- 
» yir , le nom n y fait rien. 

s 

' » Telles sont mes opinions f-je , les ai 
» imprimées J j’y^ai mis mon nom j je 
» les défends, ét je n’en rougis point. 
» Si vous n’étes pas encore à la hauteur 
» de in entendre, tant pis pour vous; 

» les troubles ne sont pas finis ; les 

• » troubles et ranarchie n’auront "point 
» de fin », 

A cette époque le parti de Robes- 
pierre étoit très - puissant : lui - mêiné 
jouissoit d un grand crédit -dans la so- 
ciété des Jacobins. A l’aide ,des corres- 
pondances de 'cette société , son nom - 
«’étoit répandu au loin. Tous ceux qui 
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ii’a#biemirien*à perdre- et ne désiroient 
; que la conûnüatioh da désordre , le re-' 
■ gardoieiit comme leur- mief.,La Goin- 
mune-de Paris lui étort dévouée. ^ ^ 

I S 

I ^ 

. Hébert redoubla dans cette circons- 

J 

tance de- férpcité dàAs. -ses ' écrits. ' Un 

0 

autre'.iournaliste q'ûi demandoit , dans 
chacune de ses feuilles , neuf cent inillfr 
têtes J faisoit afficher des placeirda., où 
l’on lisoit ces mots : 

« Une seule réflexion- m’accable' , 
s» celle que..tous mes efforts pour sau- 
» ver le peuple , n’aboutiront a rien 
*> dans une nouvelle insürréction. A 
» voir la trempe des députés- à la con- 
» vention nationale je désespère du 
» salut du peuple.' . . ; N’attendez plus 
J» rien d.e vos députés; . Vous êtes per- 
» dus pour jamais cinquante ajis d’a^ 
» narchie ’vbus -attendent ». ’ 

‘ ' * i è 

t 

A la même époque , des- orateurs de 
cette faction parcouroient les grou- 
pes , pfovoquoient au raeûrtte , et pu- 

^ ^ 
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blioîent des listes de proscrijTtîdn; Gom- 
me dans tous ces‘ mou vemensyCj'in teii- ; 
doietif visiblement à ’comprimer les* ? 
esprits, pOT la terreur ,'il étoit toujours 
qi^estion d’in^stir Robespierre de la 
dictature, il- se fit contre lui , le 29 ofc- 
tobre xypa' , uri nouvel effort dans la 
convention nationale. Louvet monta à 

y * 

la tribune, et prononçaie discours sui- 
vant : ,, 

- « 'Je vais vous dénoncer un complot 
» qui vous étônnèra , vous tracer des 
>• sc^es affligeantes dont votre huma- 
» nité gémira ' et vous dévoiler des 
»' coupables contre lesquels je vous 
» prie de suspendre Jes effets de votré 
» indignation.- Je vais ne ménager per- 
» sonne, et vous dire la vérité ; je vais 
». touclier directement le mal , et sans. 

» doute l’on criera. . - 

» Ne vous alarmez point pour les. 

» malades , s’écria Danton à l’orateur ;■ 
a» mettez le doigt dons la blessure 
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Je. vais , répondit Louvet, porter 
le doigt jusqu’au vif 4 mais De criez 
>» pas d’avance. Des conspirateurs , con- 
V tinue-t-il , ont formé le projet de per- 
n pétuer les désordres de la république, 
d’avilir les, représentans du peuple , 

>» de renverser notre liberté ^ et â>nd^ 

w ^ ' f 

» sur 4es débris- l’autorité d’un dicta- 
» te'ur : l’origine de .cette conspiration 
» détestable ' remonte à l’époque du 
» mois de fanvier dermer î c’est alors 
que ,1’on^.vit les galeries des Jacobins 
» composées d’une centaine de spec- 
» tateurs , dont , on émit sûr d’avance 
» de recueillir les applaudissemens ; 

» c’est alors qu’on soupçonna Robes- 
» pierre-, l’orgueilleux Robespîéi^ÿ 
9 d’étre le chef d’un parti ; et la con-» - 
» duite qu’il a constamment tenue 4e- 
» puis j n’a que trop justifié ces soup- 
» çons , :et ,|>rouvé' que cet ambitieux 
» s’étoit’fotmé un système de désorga- 
^nisiènr, par lequel il croyoit arrivej?^ 

^ au souverain pouvoir. ' 
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I 

" » La rév«ciütion mémorable • du '’i • • 

^ .août appartient à Paris. Robespierre 
<< et son parti ont voulu s ’^n approprier 
»» l’honneur la faire tourner à leur 
» ■ profit ; ils ont osé dire- qu’ell^ h’é- 
» toit'due qu’à eux. Qu’à vous, con^ - '• 
.» jurés perfides ! c’est la journée du a 
» septembre qui vous appartient Siins 
« partage : oui , Gelledà est bien à vous , 

W nest qu’à vous ! Le peuple de Paris ' 

» sait combattre , mais il ne sait pas as- 
» sassiner. Demandez au corps législa- 
» tif que VOUS' avez avili que Vous 
« ayez insulté y. et auquel meme vous 
«^àvez préteridu'dicter des lois...... » 

Ici plusieurs députés s’écrient : « Oui, 

« oui ç il a' raison » ! L’un d’eux , La- 
croix , monta à la tribune , - et . attesta > 

solennellement que^ Louvet , disoit la 
vérité. Robespierre . voulut articuler 
quelques, mots ; mais plusieurs voix lui 
crièrent : « A la barre , c’est là que tu 
» dois parler»! ^ 
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; 'Le câline s’ét^uiii rétabli' , Louvet 
€ontin\ii^( ainsi ; ... . 

■, « Robespierre , je t’accùse d avoir 
» caîomidé les mejliéurs patriotes , dâns 
» im temps où les calomnies étoieat de 
» véritables pros<^iptions. . .*< v 

» Je t’accuse d’avoir , autant , qu’il 
« étoit en toi , . avili la représentation . 
» nationale. . ' ' ** 

» Je t’accuse^de t’être prpduit com- 
» me un'obi et d’idolâtrie ; d’avoir soufr 

' A f . w 

» fert- qu'on dise que tii étois le seul 

» homme vertueux de la répubKque , 

» et de l’avoir dit toi-même. . 

« Je t’accusé d’avoir tyrannisé' l’as- 

semblée électorale. . I * ' x • 

% 

. » Je t’accûse d’avoir marché au rang ‘ 
« suprême , par tous les moyei^ pos- 
», sibles \ ' ■ 

; Dans la séance suivante on revint à 
la charge contre Robespierre. « Il ne 
» suffit pas s'écria Barbaroux , aux 
» dictateurs , aux triumvirs , aux tri- 
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» buns y de «décrier les plus zélés», les 
» plus sincères patriotes de la conven- 
' » tion J ils veulent se mettre au-dessus 
*> de toute autorité , en s'attribuant 
» riionn^ur de'- 4 a révcdution» du 10 
» août. IL faut enfin' letïr. arracher le 

% 

» masque. Au - 10 août , où étoit Ro- 
» bespierre ? à l’abri 'de tous dangers’, 

» il fomentoit dans l’ombre de lèches 
» intrigues. 

ü t t 

»> Il cbt avoir sauvé ia chose publi- 
» que ; mais étoit-il à Çharenton , lors- 

♦T 

» que nous y signâmes le plan de.con- 
»> juration: contre la cour , qui devoir'’ 

9» être exécuté le 29 juillet , et qui n’eut 
» lieu que le 10 août? 

» Parisiens , Marseilloîs et Bretons , 

»> je vous' interpelle : Vous étiez au Car- • 
» rousel le 10 août. Y avez-voiis vu un 
>» seul de ceux qui se vantent d’avoir 
»» fait la révolution du 10 août ? Non , 

» non , sans doute Parisiens , ils n’y 
» étoient pas; mais ils étoiçnt dans les 
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V 

*» prisôns le 2 septembre; ‘‘et’ vous n’y 
» étiez pas ; vous rte savez pas assas- 
» siner >>. , 

/' Voici de quelle manière Robespierjrà 
répondit à ces diverses accusations.-/ 

• « On m’accuse ^ dit-il , de partager 
» je ne sais quels crimes de' Marat. ’sj». . 
” ne lui ai jamais rendu qu’urie visite ^ 
>> dans laqiielle , après s'étre étendu sur 
« la situation présente de la France , il 
» nie reprocha de .n’avoir ni les vues , 

» ni l'audace,, d’un homiîie d’Emt. Il 
. »< m’a souvent accusé de modérantis- 
» me , pour n’avoir pas ouvertement 
» provoqué le renversement de la dé- 
» testable constitution de la première. 

, »> assemblée. En un mot , jamais aucun 
»> lien d’intérêt , ni aucun penchant na- 
»> turel , ne m’4* uni avec l’Ami du 
» Peuple.... • 

» Accusateur public sous uri régime 
« corrupteur , et ^ayé par le peuple 
pour exercei' mes fonctions , je sui^ - 


\ 
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> 

5> rentré dans la vie privée (jiie je ché- 

» rîssois. • , ’ . ‘ , 

* 

» Je suis ancusé d’avoir été rinstiffa- 

J O 

V i s», leur de là joùrnée du 2 . septembre. 

» Je ne l’ai jâmaisv fomentée j je n’ai 
» même jamais V, approuvé ' les scènes 
. » qu’elle a éclairées. Tout menaçoit ^ ' 

» notre' liberté mal affermie, et son 
trône cliancelant étbit sur le point de 

f 

» voler en éclats. Un homme , Danton, 

» réveillé le courage dans tous les es- 
‘ » prits , communique un mouvement 

■» électrique aux législateurs et au peu- 
» pie , montre le précipice , désigne les ‘ 

. » coupables qui le crèusoient ; on cou- 
» rut aux armes , et .la' Patrie -.fut 
î> sauvée. ^ < " • 

I 

» La sûreté générale bannissoit alors 
ces calculs froids et métliodîques que 
» le législateur doit employer dans le 
» calme , lorsqu’il gouverne un peu- 
» pie qui n’est pas lui-inéme agité. Il 
, » faut envelopper les partisans dans la 

» ruine 
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» ruine du parti , et ne pas s’arrêter à 
» des considératiûâis soporifiques , lors- 
»> qu’on ne peut risquer que la perte 
» inutile d'une victime innocente. 

» Vous prétendez que la folle ambi- 
.» tion d’élever ma fortune et d’avilir 
» les pouvoirs constitués , a pu m’éga- 
»'rer un instant. Hommes ^ autant ab- 
5» surdes dans vos déclamations , que 
» perfides envers cette liberté sacrée à 
» laquelle vous avez l’air dç prodiguer 
» VQtre encens^ sachez qu’il n’est pas 
» plus possible d’avilir la divinité que , 
» 1 on blasphémé , qu’il est possible au 
» sauvage asiatique d’obscurcir le so- 
» leil dont il outrage la lumière. 

» Un mot , fùt-il sorti de ma bou- 
« elle , mais prononcé au milieu de la 
« clialeur des passions , quand on s’ou- 
« blie pour sauver sa patrie , ne peut 
» décider le j ugement d’upe assemblée 
» que la justice doit toujours guiden 
« Cependant , si ma mort peut calmer 

Tome L • D 


» 1 aigreur fimeste des partis ^ faire éva- 
nouir les espérances deS'eftneinis de 
» l’Etat , cimenter le bonheur de ma 
» patrie , je suis prêt h m’accuser moi- 
» meme, et à porter ma tête sous le- 
» glaive qui-ne traricliera qu’une vie 
» fragile , pour m’en assurer une qui ne 
« périra jamais ' . 

Ge discours , dans lequel Robespierrfe 
dévoila', pour la première fois, cette 

> 

politique infernale qui lui fit. égorger 
tant d’innocens , excita une vive fer- 
mentation dans l’assemblée. Des cris 
tumultueux- demandoient son supplice 
et celui de ses complices , lorsque Bar- 
rérc s’écria : « Je ne trouve point dans 
» les accusés cette, vaste conception, 

M ces jnoyens puissans qui enfantent 
les grands eoiispirate urs , et deman,- , 
» dent l’attention du gouvernement • 

5) je suis d’avis qu’en passant à Tordre 
ï> du jour , on les replonge dans cette- 
5> obscurité dont leur audace les avoit 
» retirés ». 7 . . û 
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. Is’avis 4e Barreretfiit -sœtv^i-^ ^et Ro-’ 

, ' ' ' V'" . ' ' , 

, bçspierré; n’en devint,* que pl«s à . • 

spii partiv.' .f* ♦, » V .v '• . 

J, Dès- le inpis Üe^févriex ly^/jsa-çiuis-. 

« ' 

sançe " coinmençoit' .à'*4evenir .foxini-' 
dable , et l'on.reinârqua. depuis .que, 

. , chaque pas qvt il’ 'faisQÎt vers l’autorité 

> ^ a» • 

supréipej, étoic lîiiu'qné'par une cala- 
'■ inité.,;-Cii;ique:- 1 •: ûHL effet qu’il es- 
,sayoit son autorité, y. les,^4ssassins rèdou“ 
bioient d’audace et la capitale se rem- 
plissoit.de tréubles.v ‘ . v ” -, 

, ;De& brigands, pillèrent les , épiciers 
les a5 et 2,6. février. Les ’libsliistes; clé- 

Jf < , . 

voués au parti.'de, Robespierre , avoienf 
'provoqué ^ce brigîjndage' par dés. pla- 
cards jneendiaires. Les épiciers, por- 
tèrent leurs plaintes à la convention ;.la 

* I ■ V. JL > * A # 

- faction, de ilobespierre, les accueillit 

. avec des Imées et des insultes ; elle de- 

'• ** * # 

'manda meme qu’au lieu de leur açcor.r 

J* 1 V fc 

der la juste indemnité quileur étoit due» 
ils fussent, condamnés à restituer tout ce 

t • V ' 

■ . - ■ ■ . „D.,a „ 
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» 

qu’ils avoient gagné injustement. Ro- 

^ 'V 

bespierre , suivant son usage ordinaire, 

ne se mit point en évidence pendant la 

durée de cette insurrection ; mais il se 

. * • 

plaignit à ses conlidens de ce que , par 

- *.* * * 
le peu d’énergie des exécuteurs qu’ils 

avoient mis en oeuvre, elle n’avoit pas. 
produit ce qu’il en avoit attendu. 

Dans le mois' suivajit,* il se fit ùn 
, changement qui fixa l'attention des ob- ^ 
ser valeurs. On né vit pas sans étonne- 
ment que la faction d'Orléans et celle 
de Robe'spierre agissoient de concert : 
le premier tenoit dans son palais des 
.oonciliabules nocturnes avec les affidés 
de Robespierre ; il Êiîsoit arec eux 'dès'- 
orgies ; il vendoit àes effets les plus pré-' 

' çie ux ; ses émissair es ' parco urpie n t - les '* 
fauxbourgs , reinplissoient les cabarets , 

- dlstribü.oicht des assignats , et l’on an- 
nonçoit sans mystère -, dans la plupart 
des groupes qu'on âlloit voir éclorre 
un événement , qui tennineroit la ré- 




vcliition. 
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Dans rette ycrcasion , comme dans 
bien d’autres , d’Orléans fut la dupe de 
la faction de Robespierre : celle-ci lui 
persuada qu’elle vouloit l’élever sur le 
trône. Philippe le crut. On lui présen- 
ta l’état des sommes qu’exigeoit d’a- 
vance le succès de la conjuration ; il les 
• 

donna. En attendant l’exécution du 
Complot , on ne parloit que de sonner 
le tocsin , de battre la générale , de ti- 
rer le canon d’alarme , de faire un nou- 
veau carnage des prisonniers. L’effroi 
étoit universel ; à l’heure convenue , les 
conjurés se rendent chez Piiilippe , et 
lui disent que l’exécution du projet 
n’èst pas sans péril; que quelqu’elfort 
qu’on ait pu faire , la masse du peuple 
reste inébranlable ; que la majorité ;de^ 
la convention n’est point encore assez ^ 
abattue par la terreur ^ et que son pou- J 
voir esc redoutable. Piiilippe ne sait , 
que résoudre; il tremble, il pâlît , il 
s’évanouit. Les conjurés l’abaiidonne lit, - 


' 'i’^r . 
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' ' *• ' 

et se servent, pour leur propre compte^ 

'des sommes qu’ils en ont reriies. . , 

Pendant les mouvejnens ’’ orageux ' , 

qu’on se proposoit d’exeiter dans la 
journçê du 10 mars , on devoit écraser 
ceux deS-.,djéputés qui avpjent eu quel- 
que .part aux accusations portéès contre 
IXoLespierre six mots aXiparavant : mais 
dos mesures mal concertées s’oppose- . 
reiîL à l’exécutÎQn.du complot; elle fut 
donc remise à nn autre moment. 

- ’ I s 

La f !cî^i >11, de, Pdbcspierre ^fiL une 
nouvriic .tentative le 3 i mai suivant 
pour houi' rler teux des collègues de ce 
scélérat qui ne pari;ageoi*ent pas ses opi- 
nions. Des symptômes effrayais an- 
nonçaient .et , accompagnèrent celte 
journée. ■ . : 

On a assuré, dans le temps, qu’ou 

f 

avoit creusé dans le cimetière de Cla- 
mart deux fossés profondes qui étoient 
destinées à recevoir les victimes qu’on 
se proposoit d’égorger , et surtout les 
députés proscrits par Robespierre. 
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- Ce jour-Ià et le pi^Vjcçdÿut , les .divers 
comités révolutionnt^ites.arrêtèreiit un 
. nombre considérable de particuliers. 

1. V > Les coniarés firent fermer les bar-*, 
fi rières lé 3i inai et toute comiauniGa:; 
V tîon fut interceptée.- On. fit des visites 
’ .cloniioiliaires dans toutes, les .maisons. 
Ln nombre infini de. citoyens furent 
traînés ;dpns les prisons. , . 

•Cent inllle.hoinines annés assiégèrent 

V t , 

■■ la convention ...On établit à ses portes 

•4 

' des grils pour .chauffer les boulets.- Le 
commandant de la garde nationale lut à 
l’assemblée une Hste des députés que 
Robespierre avoit proscrits , et déclara 
. qn ’it neretireroit ses troupes que quand 
on les auroit remis entre ses mains. Sur 

r > . 

le refus de la convention il cria aux 
.Armes. Mais, soit que toute cette ma- 
cliiiiation eut été mal ourdie , soit que 
les conjurés nleussent pas assez .d’ener- 
gie pour 'consommer leur projet , . soit 
qu’on n’eût voulu qu’effrayer la con- 
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. ' / 

vention , ôn sie borna à ces seules vio- 

I . • / * 

lences , et Robespierre se plaignit en- 
core de ce que cette journée avoit été 
perdue pour lui. Le premier efl’ct du 
lîiécontentement de son parti , fut la 
destitution du commandant de la garde 
nationale, et la promotion' de Henriot 
à cette place. . ' ■ 

( ^ A * • 

Pendant le mois de juin on ne parloit 
que de pillages.' Les ^bateaux' qui arri- 
voient pour rapprovieionnement de la 
ville étoient arretés. Des scélérats que 
Henriot soutenoit , voloient les provi- 
sions que les négociais des départeraens 
envoyoîent à Paris. " ' 

Toutes les nuits on rencontroit dans ' 
les rues des gens armés qui enfonçoient 
les portes , pour enlever les infortunés 
proscrits, par Robespierre. On trem- 
bloit pour soi , pour ce qu’on avoit de 
plus cher. Quand deux parens , quand 
deux amis se rencohtroient le lende- 
inain , ils s’étonnoient de se revoir 
d’étreUbres.' 
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■ Le comité de salut public ,’qui est 
devenu depuis si redoutable , etoit en- 
core dans son enfance. ,Oii suivoit alors 
' les premières formes de son etablisse- 
ment. Ses membres étoient renouve- 
lés tous les mois , et leurs opérations 
étoient soumises à l’approbation de la 
convention. Les principes de cette ins- 
titution furent anéantis aussitôt que 
Hobespierre en fut nomme membre. 
Ce monstre remplit d effroi toutes les 
aines , et plongea la convention elle- 
même dans la stiipeur. Le comité pro- 
fila de cette funeste influence pourpar-' ‘ 
venir à se perpétuer non-seulement 
dans l’autorité rpji lui avoit etc confi.ee , 
mais encore à se rendre indépendant 
de la convention. Il dédaigna plus d une 
fois de soumettre le résultat de ses tra- 
vaux à la délibération de l assemblée ge- 
, nér£ile. Ses arretés étoient aflicliés , pro- 
mulgués, et avoient force de lois. lien- 
voya dans les dcpai temens des procon- 
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suis aveô iiiiiB autorité illimitée , qui 
rele'^olvint quQ de lui seul. 

L .empire effroyable q.u e , Piob espierre, 
exerççitsur ces, proconsuls , est attesté^, 
par une foule, de preuves. Pariril les,mq- • 
ntunens de sa funeste influence sur tous 
les crimes qui se coininettolciit dans Fé- 
tendue de la France, nous citerons les 

t ^ 

fraginens de la corr^ppndaiice de Col-, 

f * r • 

lot-d’Herbois , pendant que. ce derniei: 

'fcûsoît mur ailler les liaMtans de Lyon. 

«/ 

En détruisant cette ville rebelle , 

(écrivoit Collotl on consolide toutes les 
\ / ' *1 

. * • 

autres; voilà ses principes! Il ne finit 

laisser que des cemdfcs; ses pre-^ 

jets! Nous démolissons à coups dé ca- 

non et avec Fcxplosion de la pviue ^ vpi-. 

là ses exploits! • 

Il tombe à la fin , le voile de Fh^n^o-' 

crite , et c'est lui-méme qui le déchire. 

» J’ai trouvé ici le système d'iinlul- 

gence, ( écrivoit Collot a R ivbespierre 

% 

son ami ) soutenu par un décret de la. 
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Convention, nu 20’ brumaire , afficlié 

♦ ^ J • .Il 

•ici .avec 'affectation. ■ 

« L’armée ré vbîntionhaire Arrivé en- 
lin après demain,- ét jé ponfrai accbm- 
plir de plus grandes choses. Il me farde 
;que tous les conspirateurs aient disp a- ^ 
ru. . . ". .'.‘il faut que Lyon ne soit plus, 
en effet , et que l’inscription que tu as 
pVoposée soit une grande véx'ité. . . . Car 
jusqu à présent, ce n’est réellement 
qu’une lijqiotèse ; et le décret lui-même 
oppose de grandes difficultés. 7 / t" ap- 
' parliendra de le rendre ce qu’il doit 

. ' être, et d’ avance noiis préparerons . 

' ^ ^ 

les aifie?idèineiis ». 

» ^ ^ ■ 

* *• I ** 

Après cette phrase , oii GoUot in- 
voque l’exercice de là souveraineté de 
». Ré]>espierré , il rijoute ces mots ; ■ 

« Plusieurs fois , vingt coupables, ont 
*• subi la peine due â leurs forfaits ', le . 

• jnême jour. Cela est èncox'e lent pour la 
justice d’un peuple entier , qxil doit fou- 
. droyer tous .ses exineihis à la fois j et 


't * 


’ 


, ! 
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i|ous nous occupons à forger la foudre. 

ï> Ecrls-nous ( continuoit Collot ) : 
vue lettre de toi fera un grand effet 
^ur tons nos Jacobijis. Ne laisse point 
passer de rapports tel que celui qui a 
i amené le décret du sursis ». 

Le projet de Collot étoit de dissémi- . 
' ner les liabitans de Lyon sur toute la 
surface de la République , pour la dé- 
truire plus aisément ; on n’en peut dou- 
ter en lisant cette phrase : ^ 

« La population licenciée , il sera 
facile de la faire disparaître , et de dire 
^ avec vérité : Lyon n est plus ». 

Et cette autre : « Je ne parle point 
des'inesures révolutionnaires qui sont 
continuellement méditées , mises en ac- 
^ tion , et qui doivent consommer le grand 
événement de la destruction de cette 
ville rebelle ». 

On est d’abord tenté de croire en 

^ 

parcourant ces caractères où respire la 
slup'Ide férocité, que tous les monstres 

des 

• * # 


Digitized Oy - 


des forets avoient abandonné leur re- 
paire pour faire une irruption dans nos 
villes J ou plutôt, en revenant à des 
idées plus naturelles , on apperçoit à dé- 
couvert le but de tous ces affeux nive- 
. leurs, qui étoit la ruine du commerce 
et rétablissement , non d’une égalité de 
bien-etre , mais d’une égalité de misère 
dans la république. 

Un agent de Robespierre ^ui mar- 
quoit :x< ma santé ne se rétablit que par- 
ce qu’on guillotine autour de moi -, tous 
va bien, mais tout ira mieux encore, 
parce qu’on a U'ouvé trop lent l'expé- 
dient' de la guillotine, et, sous peu de 
jours , les exjiéditions seront de deux 
ou trois cents à la fois^ du jeste les mai- 
sons se démolissent à force ». 

♦ 

Le même agent ébrivoit à Ptobespler- 
^re : « la guillotine , la fusillade ne vont 
pas mal ; 6o , 8o , 200 à la fois sont fu- 
silles , et tous les jours on ale plus grand 
soin d’en mettre de suite en état d’arres.- 

2' orne /. E 


• ' 'S 

tatlôn , pditr ne pas laisser *(^e''VKle aux 
prisons’».*= * , v •■%» . . . :i \ 

* On V'i&ît p?Tr les " fra^ein èhs ’ cpi e' noiV s 
venons de citer de cettè épouvantable . 
correspondance , coinbicn lesageiis que 
Robespierre envîjydirdâns les dépàrTe- 
ïnens , lui ^toient dévoués. ' ‘ 

“• “Ceux qui'entouroient’Kôbespierre^à 
la convention et aux'-ilacobins'/né lui, 
étoient'pas moins dévobes. Pour jui 
plaire, Bazire demanda et obtint ün d^ 
cret qui déclara que ,'jüsqlrâ’la i5aÎ5c ;‘lâ 
France seroit en révolution;’ c’est -a- 
dire, dans cet état de*’ souffrance oîi 
personne n’est sur ni dé'sa fortune , ni 
de sa liberté , ni’ de sa vie. • ' ^ 

ChaUmette , 'prociiréiir de la' cona-' 
iiiune , vint alors demander là Con- 
vention qii’il fut créé une armée révo- ' 
lutionnairê , qui tralnêfoit’à Sa suite iinep 
guillotine ; tju’il fut permis aux comités 

t . ’ 

révolutionnaires d’arrêter les personnes 
qu’ils ■ jugeroient suspectes ; qu’il fut ac- 
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DE Robespierre. Bi 

ocxjiltî aux membres de ces comités un 

tr.i^euieiit , et quarante sols par séaiice 

àwx indigeus , cvest-â-direr, aux soldats 

Robespierre , qui asslsteroient aux 

assemblées des sections. Ces demandes 

furent con verties eiiaTK)tion par Billaud 

de Varennes, membre du comité de 
* ' 

salut public. Bazire et Danton appuié- 
, rent la motion , et ces diverses deman- 
des furent décrétées. Quelqqes jours 
apres , parut le déçret qui ordonna i ar- 
restcition des gens suspjects , et par la 
déilnition qu’il cLohnoit de ce qu’il fal- 
loit entendra pm' un liotnine suspect, 
il n’y avoit p^ersQnne qu’on ne put ran- 
ger dans cette^classe proscrite. 

* i 

L’exécution suit-dc p^ès cette horri- 
ble loi. Tout citoyen qui n’est pas de la 
faction de Robespierre, tremble pour 
son salut. Voyant l’ascendant qu’il avoit 
sur la convention Robe^ierre lui fait 
demander l’arrestation de cent sei/.e de 
ses membres. Billaud de Varennes vêtu 

K a 
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Crimes 


qu’on vote par appel nominal sur eettç 
proposition, afin que les députés qui 
oseront voter- en faveur des cent seize 
proscrits , soient eux-méines inis'en ar*- 
restation. Mais Robespierre, que la len-'^ ' 
teur de cette formalité importune , s'op-" 
pose vivement à la demande de Billaud 
de Varennes; et les cent seize députés 
sont ‘décrétés d’accusation en un ins- 
tant, parla méthode ordinaire de re- 
cueillir les voix par assis et levé. .. 

On se rappelle que d’Orléans, deve- 
nu suspect , fut arrêté et conduit^ Mar- 
seille. Pendant la captivité de ce scé- 
lérat, Robespierre s’occupa d’écraser 
ses complices. Lorsqu’il vit la faction de 
d'Orléans totalement affoiblie , il ht re- 
venir le ci-devant prince à Paris pour 
le faire guillotiner. 

Apres l’exécution de d’Orléans , Ro- 
bespierre senjbla redoubler d activité 
pour consolider le régné de la terreur. ^ 
' Surla demande de Saint-Jusr , U ht ren^ : 


•iiré lin décret qui déclara ^ pôui* la se- 
conde fois, que le gouvernement reste- 
roiten état de révolution jusqu’à lapaix. 

Tous les étrangers furent arrêtes sui* 
la demande de Saint-Just , qui fit rendre 
un décret v portant qu’ils seroient dépo- 
sés dans des maisons d’arrétf 

Robespierre impatient de ce que les 
bourreaux n’a voient pas assez d’occu- 
pation , fit décréter que le président du 
tribunal révolutionnaire pouvoit ter- 
miner les débats toutes les fois que les 
jurés décIaTeroient que leur conscience 

,étoit suffisamment éclairée. 

* 

Pendant qu’on exécutoit ces différens 
systèmes de cruauté, on fut témoin des 
folies les plus scandaleuses. Bazire pro- 
posa d’nbord , pour établir parfaitement 
l’égalité entre tous les citoyens, d’or- 
donner qu’ils seroient tenus de se .tu- 
toyer; mais la convention se borna à 
une simple invitation. On aura peiné à 
le croire, cette invitation rpii n'avoit 
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aucun des caractères d’une loi, servit 
de prétexte aux agens' de la tyrannie , 
pour traiter comme suspects , et com- 
me ennemis de la république, tous ceux 
qui ne tutoyoient pas leurs, concitoyens: 
J L’évéqiie de Potis , Gobel , donna 
l’eiemple d’un scandale qui inspira pour 
lui le plus profond mépris. Il vint décla- 
rer à la barre de la convention qu’il n’a- 
voit été, pendant toute sa Vie, qu’un 
imposteur. L’apostasie de G obéi eut 
des imitateurs dans toute la France, et 
elle donna lieu h ces fêtes ridicules, à 
ces processions où des prostituées fu- 
rent promenées 'en triomphe sous le 
no mde déesse de la raison. Ces farces 
durèrent plusieiurs #111018. Robespierre 
étoit tout puissant alors; il n’avoit qu’*à 
dire un mot pour faire cesser tons ces 
désordres. Il garda le silence ; on doit 
en conclure qu’il approuvoit en secret 
tous les exrés qu’on se permit dans ces 
circonstances. 


•; Laiport sembloit avoir succéil.é diuis 
la tribune , à la vérité.* Les acteurs de • 
la tragédçle s’étoiént distribués les rôles 
ppur^épandre la terreur. Lcs'hommes 

■ H ^ 

tjfui T'.éç^pnc'rerit.. un,, faraud peuple y ■« 
selpn SaInt:Jjust , nù doivent espérer^ 
de rej)>qs qi^e dans la ^pmbe. La. rà- . 
voiirtion est , Connue la . fqudKe y il 
faut frapper, v ’ . 

LfUrréie- disoit <lahs ses discours : Il 

*■ c» /•> ■■■ *'■■**> 

p'y. £1 que lesi' naorts qui Jièje:pien^ . 
TLcritntis.^,^ .'i ' 

' ^ CoUotr d’Herbo^ répétoit souvent : ' 

‘Plus le çopps social tp a^nspire y plus 
' il devient Sain,. « • . 

Dans les cowiités ,;Gpulli6n , Billaud- 
Varennes , \ adiçr , Voyland. , jetoient 
les bases • des tribunaux de Marseille , 

. . r - , 

d'Arras , .d’Orange. -Les.troupes révo- 
lutionnaires portoient la dévastation , • 
les tortures , l’assassinat , rincendie , , . 
dans leurs lïiarclies épouvantables. 

Yollà ce .que ces nouveaux enfans 

‘ J. 

, r \ 
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de JasoTi , (|ifi fâisoient boïiilHr îf'ur pè- 
re i -SQus prétexte de, le* rajeimii*', ap-* 
peloient lés moyens "dé* réStîiser FHeu^ 
reux système de la résolution' agrai- 
rienne. Les régénératévfts du peiipte' 

* français ne’ se contrargnoiênt plus dans ' 
leurs côn^^érsations sur le pi'ôjet de 
partager à éliaqne famille til>e portîoii 
<le terre , au milieu de laquelle s’éleVe- 
rbit une baraqiie couverte dé chaume.' ■. 
âaint-Just ajoUrnoit'le bonheur dé la . 

r ' ' 

France à l'époque où chacun retiré au 
milieu de son arpent ^ avec sa charrue,'" 
•passeroit doucement sa vie à lé ctiL - 
tiver. . ‘ * 

. t 

C'étoit là le retour de ràge 'd'or et 
du siècle d’Astrée: , ' / . 

Tandis q ue . Saint- Just s'abandfonnoît 
à ces conceptions extravagantes, Ro- 
bespierre s’occupoit d'établir son pou- 
voir sur des bases solides. On a élevé 
des douJ CS sur le plan qu'il avoit formé. 
Si l'on veut coniîc'îre le but vers le- 
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• ^ 

quel tendolt ce scélérat., qu’on lise les ~ 
notes gécrites de sa main, qui ont été ^ 
trouvées sons ses scellés \ ellés servi- 
ront à résoudre ce problème. . 

Dans une de ces notes ,, Robe^ierre 
èci'ivoit : • • ' 

Il faut une volonté une^ 

If faut qu'elle soit répubKcaine ou 
royaliste. ' 

Pour qu’elle soit républicaine , il faut 
des ministres républicains, des papiers- 
répubKcains , des députés républicains, , 
un gouvernement républicain. y 

La* guerre étrangère est une maladie y 
mortelle ( fléau mortel ) , tandis que le 
.corps politique est malade de la révo- 
lution et de la division des volontés. y. 

Les dangers intérieurs viennent des^ 
bourgeois *, pour vaincre les bourgeois, 

.r, 

û faut rallier le peuple.* ► 

Dans une autre il disoit : Il faut que 
le jieuple s’allie à la convention, et que. 

•' la conveiiiioii se serve du peuple. 
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' Il faut que Finsurrcctiou s’étende S, 

prodïe en proche ^siy' |e^mènie ^lan ; 

Ouc les sans-culottes soiejit parés , , 

et restent dans les villes. ' , 

. . . ' , >-» .-n > " V • \ 

' Il faut leur proctirer des ai'incs , les 
^•o7cvï?/* les éclairer. 

Il faut exalter r’entjiOusiasine répu- 

• . » F > * 

b^rain par tous les inovinis possibles. 

* Dans une troisième note /il écrivoit; 

. ' " ■ -'4. . • : 

il faut avoir de rarü^ent. ^ 

’/ • h . . V x. • 

1 *^.- Une adresse aux départeraens. ^ 

2 ,^. Des courriers près de nos coin- 

• * ■ , ’ * ‘ ‘ 

missûires aux armées. ’ ■ ’ 

. • * ' ** .. * * 

• 3^ Une fédérâtiôn de la compmne 
de Paris avec IMarseillc. .. 

* r... ■ . ,a . '.fl 

AP.' Cliamïejueiit de ministre et de la 
poste. . , , . \ V b . , . ‘ 

, 5^. Suppression des papiers contre* ' 
révolutionnaires. . 

6®. ylnrier sans - culottes et les 

sahi7'îe7\ 

\ 

7 °. Faire suspendre les travaux jus- 
qu’à ce que la patrie soit sauvée. 
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** ÎL.est r:v'iîe fle'p Viétrer les vues ain- 
Lîdcnsês dif* tyran, dans' ces phrases 
clécousu'es et éiiiginaliques * qu’il sem- 
Lloit avt>ii' jetées au liasarJ , et qu’îî 


n'avoit tracées que 'pour lui. Il falloit 
que la volonté nationale fut inu*. Cette 
pliras'e prouve évidemment qu’il espe- 
roit qu'un jour sa volonté séroit Celle 
de la. nation. Aussi, pour hâter ce jno- 
inerit , irnwi en usage tous les ressorts 
♦ .'de son macliiavélisme. 


' f Lhs éloges bas et rampa ns qu’il rece- 
Voit chaque jour des différentes parties 
la république , achevérénl de le ron- 
dirmer dans l’idée qu’il étoit un grand 
îioinme , et que tout devoit’flécliir sous 
sa puissance suprême. 

C’étoit , en effet , à 'qui enivreroit , 
l'idole de vapeurs empoisonnées. 


Ici , c’est une société' qui n’ose point 
offrir à la convention le u ibut de ses 
idées , sans lé soumettre au tyran. 


ï 


Digitized by Google 



/ V 


ho * Cri '' 

■■ ■ ■ . ■{ ;• 

Là , c’en e^t tine^aulre 5oi.4 priç\ 
jpour mot d’ordre , le nom de Kobe^^ 
pierre , comme Joseph Leboi%, 


pillage. . , ^ -, . . _ 

Là encore, ce sont les membres d’ une . 
autre société qui bénissent l’Eternel de 

' I • * ^ ^ • 

ce qu’il a pris sous sa sau%;e-garde ses 
jours précieux, ' ' ' ■ 

> Ailleurs, ce' sont des sociétés popu- 
laires de sections qui'-en voient savoir 

* ' ^ 

des nouvelles de Robespierre^ malade. 

Ailleurs , c’est une société-mére qui 
le conjure de "joindre’ à ses eftcwts la* 
tribut de ses rares talens , pour conso- 
lider le grand oeuvré de la régénérar 
tion française. 

O , • 

Ici, c’est rincorruptible Robespierre 
qui couvre le berceau de k république 
de l’égide de son éloquence. Là, le ver- ‘ 
tueux Robespierre; est surnommé le. 
ferme appîai^t la. colonne inébranlable 
de la république* 

Ailleurs , on h’a fait connoissance 
7 V ' * qu'avec. 


1 
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qu'avec ses tàlens , oh Veut la faire avec 
ses vertus. 

Ailleurs encore , on S’extasie sur ses 
écrits , qui lui ont fait l’inappréciable 
réputation d’un vrai citoyen français , • . 

t 

qui réunit en lui ,ret l’énergie d’un an- 
cien SpiU'tiate , çt d’un Romain des 
premiers temps de la république , et 
l’éloquence d’un ‘A tlîénien ; enfin, ce , 
qu’on ne croira pas , d’iioinïnfe éiuinein-, 
ment sensible , liuinain et bieuF.iisant, 

Vient après un original , qualifié par 
lui-même jeune homme d<> 87 ans , qui • 
regarde Robespierre roinine le Messie 
annoncé par l’Etre éternel^ pour ré- 
former toute cliose. ‘ ■ 

Puis un autre ^ dij^ne d'ttre accolé à ^ 
ce dernier , appelle Robespierre son * 
apôtre ; il sé réjouit d’avoir par le phy- 
sique , upe ressemblance avec le bien-» 
faiteur de la patrie. Il iinitéroit volon- 
tiers ce courtisan , qui s’étoit fait cre- 
Tome /. F 

- /•; ** " ^ ' ' •. 

Z^' ■ ■ . . '^i;l 1 1 i : :iÿlc 


(S^i ’ Vf ^ 

.ver. «n oeil «par^é ^ue, son einperei^ 

. é toit borgne. , ^ ^ .. 

' ’ Puis deux, au très, qui baptisent leurs 
deux enfans du nom sacré de l’incor- 
ruptible Robespierre. 

Un maire de Vermanton veut en- 
suite que Robespierre soit regardé dans 

les siècles des siècles , comme la pierre 

• 

aaigulaire de l’édifice constitutionnel. 

Un agent national dit , que c’est l'E- 
tre suprême , dont Robespierre a prou- 
vé l’existence , qui veille sur ses jours , 
et que la république est sauvée. 

Un fanatique d’Amiens veut voir , à 
toute force , le grand homme ; il. veut 
rassasier ses yeux et son coeur de ses 
traits , et , l’ame électrisée par toutes les 
vertus républicaines , rapporter cliez 
lui de ce feu dont le grand homme em- 
brase tous les bons républicains ; ses 
écrits le respirent , ü i’en nourrit j mais^ 
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ce n'est pas assez pour lui , il veut le 
contempler en face. 

Une commune , enfin, a chanté pour 
Robespierre, un 'l'ê terminé 

par les cris &Q'vive Robespierre '^ vive 
la république ! 

Se voyant ainsi flagorné de toutes 
parts , fort de fempire qu’il exerçoit 
sur les Jacobins de Paris et des autres 
communes J il conçut l’idée d’écraseï: 
la faction même â qui il devoit'sa puis-' 
sance. Ronsin et "Vincent furent arre- 
tés.; mais lé club des Cordeliers les 
ayant réclamés , Robespierre fut forcé 
de leur rendre la liberté. Cet écliec ne 
servit qu’à lexonv^aincre que les esprits 
n’étoient pas assez frappés de terreur. . 
Il continua donc le tîours de ses pro- 
scriptions , et il fit arrêter les députés 
TJioinas Payne et Bernard. ' ^ 

Les divers comités révolutionnaires 

. H • . 

qui entrétenoient ime correspondance 
active 'et journalière avec le comité do 

7 . Fa 
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' ^ V-'^ ' ' ^ •• ^ -V • ’ 

^ ^ • V ' J 

salut public , cxercoient dans leur ar-" ‘1 

* I* • a •• .-.. ; V ,-, ,4*, ' • i 

rondîsseme'nl respectif ^ la^rigueur (jue 1 

cé comité étendoit sur toute la France. 

Saint-.Tust Rt entendre, dans la tri- , 

* . •••.■ ’ ■ • 

bime de la convention, ces .paroles Jter-^ . 
rlbles : « La pitié est un signe de tra]ii-^ j 

* • * i* * T 

» soHj...., .Ce qui conslitiie la républi- 

» que , c’est la destruction de tout ce 
V: a . < / v ' • l ; 

»; qui lui est op^josé* ». ; ^ , 

, Ce fut par une suite de ces, priacir. 
pes. , V|ue Si^int-Just Ht çopdainner à la 
peine de mort ceux cjùi altereroient la 
forme du gouvernement républicipn;, 
ceux qui résisteroientaugouvernem.ent 
révolutionnaire , ceux. qui donneroient 

, . «• : ' I , ' ' 1 Î-J , . ' 1 ;■■ 

• asyle aux prévenus de conspiration que 
la fraye ur^auroit mis en l;iiite , .céux qui 
coin ni uniqueroi eiit. verbalement ou pap 
écrit, avec les prisonniers , les geôliers 
qui roopéreroient à, une telle commu- 
ïiication. Rien peut.- être ne prouve 
mieux à quel, point les membres de la 
convention étoîent comprimés *par la 
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terreur ', cjiie leiir docilité à décréter’ce 
code de sang qui dévoit tourner contre 
plusieurs d^entre eux. ' , , 

' Saint- J ust fit encore décréter <jùe lès ■ 

' • A *k * ‘ ' 

biens des gens suspects étoient confis- 
'^qués qu'eiTx-inèines étoient condam- 

f nV,* y» * ^ «*. 

.nés à la détenlion jusqu'à la paix , et 
. qu à la paix ils seroient bannis à per- 
■pétuité. '-r . .. 

** llobcspierire se. vit' alors en état de 
• frapper Je' coup qu’il inéditoit.. Il dé- ' 
’daignoît depuis long - léinps' d’étre la 
créature', rinslriiment’ d’une faction. • 
Il voiiloit bien être le chef d’un parti , ■ 

mais d’un parti qu’il auroit. créé lui- - 


ineine.' 




• Pour y parvenir , Robespierre adopta 

y I 

un inoven' dangereux. Il eut recours à 
la terreur. , ^qui ne fait que des inécon- 
tens -' et lorsqu’il y a plusieurs’ inécon- 
tens , celui qui gourcrlie a chaque 
jour h redouter quelque entreprise. 11 
n’y a peut-être pas un seul exemple 
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I . ' ^ 

d'un libmmé qui , ij’aÿaht régné qué 
. par la 'terreur , n’ait péri misérable- V : 
ment. ' ■ . <* ‘ : •’ < , 

. Il ne fut que trop bien servi par ses 
infâmes complices , Saint-Jusl et Cou- - 
thon', membres comme lui du coimté ' 
de salut public. Le premier' obfirit’ un 
décret qui ren voy oit , sous trois jours 
de Pai'is-, tous les nobles. ' . " 

Saint-J usi fit rendre un second dé- 

I 

^ m , * • * ] 

n et <{ui "condamnoit à être déporté à 
la Guyane française , quiconque seroit 
convaincu de s' être ‘"plaint de la réva-* , 
lution. ' . ‘ . 


Sur Is rapport encore dé Saint-J ust , 
on envoya.à la iriort Hérault de Sé-* 
clielles , membre du comité de salut pu- 
blic , et avec lui Simon , député et vi- 
caire général de Strasbourg. Saint-Just 
accusa le premier d’avoir caché chez 

lui un liomine rnis en arrestation; ilac- 

$ 

cusii le second d’avoir eu des relations 

/• 

' * 
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avec nn conspirateur des bords dn 
Kbin. • r ^ ^ s " * ^ 

Camille Desinoulins fut arrêté * 

ques jours après. On lui devdit princi-* , 

i ♦ * * * - 

paiement le supplice d’Hébert ; mais il 
s’étoit permis dans son journal quelques 
plaisanteries sue Saint'-Just..!/ porte \ - 

disbit le journaliste , sa tête comme um 
J àint sacremejit. On xie plaisante pomC 
avec les tigres. Saint-J ust demanda à Ro- 
bespierre la tête de Desmoulins , elle lui 

•* . ' , V. 

fut accordée. ’ ■ 

r r 

^ « Je viens , dit .Saînt-rJust à la con- 
» veiition , je viens vous demander un 
5> décret d’accusation contre Camille 
» Desmoùlins Diditon , Hielippeanx , ■ 

» Lacroix , 'complices de d'Orléans et 
» de Fabre d’Eglântines >>. 

En entendant lire 'cette nouvelle liste 
de proscription , un député s’écrie dou- 
loureusement.: « Nous .allons donc tous 
» être égorgés successiveiiient « I Ses 
collègues partagent ses aliorines, Oneu- 

. ‘ , Oigitized by GoogU 
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tend, dans une partie de la salle ^esgi^- 
mlsseinens ; ils mettent en fureur ‘Ror • 
bespierre ; il s’élance à Latribone, et- 
parle ainsi : . • ‘ ‘ . 

, « A CCS troubles ,„depuis long-temp^ 

5î mconnus dans cette assemblée, il est - 
.5> visible (ji vil s’agit d’ùn'grand intéi'ét, 

.>> de savoir si quelques liommes doivent 
» l'eii} porter sur la Patrie.... Peu m’iin- 
« porte à moi les éloges qu’on se donne 
. -«.et qu’on, donne. à ses amis. On ne de- 
» mimde plus.co qu’un hoininc a fait à 
» telle époque,, on demande ce^ qu’il a 
». fait pendant tout le cours de sa car- 
» rière politique, v ; . ^ 

» On ne peut prononcer le nom de 
» Lacroix avec . pudeur. ' Danton est 
» inoinSj décrié : mais pourquoi Danton 
» auroit-il plus de privilège que ^ son 
», compagnon Fabre .d’Eglaiitines ? • 

w On vent vous faire craindre l’abus 
» du pouvoir.- Qu’avez- vous fait que 
» vous n'ayez fait librement ? On craint 
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'W • 

» que (les individas nv'3 ^ient virtîines. 
On se délie donc'de la justice ? Qui- 

' » 

« ^’onque tremble dans ce moment eSt 
?> coupable. \ 

» Rt moi aùss'i , on a voulu me faire 
» craindre, ijes'amis de Danton m'ont 

r 

» écrit que Danton renversé , je pépi- 
ai rois : ils ont cru que’des iiâispns pour- 
« roient îii’ens[a"er à détourner le cours 
>> de la justice. Je fus aussi l’ami de Pé- 
tion , de Roland , de Brissof : ils ont 
«trahi la patrie , je me suis déclaré' 

» contre eux. Danton veut prendre leur . 

; 

» place ; Danton n est à mes yeux qu'un 
« ermemi de la Patrie. Les ‘complices 
« seuls ].>êuvent plaider* la cause des 
« coupables «. ' • ' 

Cés dernières paroles jetèrent 1 ef- 

* 'i * • . . ■> 

froi parmi t'ous les députés , aucun n o- 

\ 

sa répliquer. 

Il n’y eut plus dans l’assemblée na- 
tionale aucune sorte de discussion de- 
puis cette époque. On n’y vit plus 


Digitized by Google 


V* 


70 . 


Va R 


I M £ S 


qu'une obéissance aveugle , .qu’un, ërn- 
pressement s(3rvile à toutes les volontés ' 
de Robespierre. ' ' ' ", 

Nous sdmines arrivés a. l’époque la* 
plus dés<tetreuse de la- révolution : nous • 
voulons parler du jour où la' loi sâp-’ 
glante du prairial fut’ arrachée à la 
convention.' .. 

4 , • 

___ * - *• f ** » 

Deux députés demandèrent qu’ati 

moins le décret V avant d’ètre adopté , 

fut ajourtié et mûrement discuté. « Cette 

proposition , s’écria Coutlion , ùè per- 

5> met pas au comité de 'garderie silence; 

» on lui fait \ihe inculpation atroce ; qn 

» l’outrage. Pitt et Cobourg ne disent- 

» ils pas que les comités veulent enValiir 

» les pouvoirs de la convention ? Ah ! 

* *. * * 

5> (jiiie voulons- fions antre chose que 

»> la gloire du peuple? Peut-être dans, 

» une loi , peut-il y avoir des choses qui 

» n’ont point été assez précisées , nous 

» ne prétendons pas être inraillibles î 


» Miiiîï pourquoi injurier. le comité ? 
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«.Bourdon de l’Oise , a. fait • une iiuife 
‘ >>. grave, surtout à legard d'un comité 
« en qui l<i convention a placé im- 
» monse cpufianc^e et que no, us rnéri- 
» fons n. . ' • ’ . 

* • • A* ^ ^ ^ J 

*♦ ' • l* 1 

Bourdon de l’Oise répondit Je n!ai 
«point parlé comme^Pitt'et Cobpurg. 
» G est ici une expii^at^n- fratemeUe ; 
« je n’userai' point de représailles^ JVs-' 
' » tiine le comité de salut public , mais 
» j’estime aussi cette inébranlable mon- 


« tagne qui a fondé la Liberté >d ' 
Robespierre , égaré par la fureur , 
écumant de rage , s’écria : « Le comité 
■ » de salut public et la montagne , c’est 
>> la même cliose ! Et 'moi aussi je con- 
. « nois cette montagne , et j’ai le droit 
» d’y siéger.. Oui, Montagnartls , vous 
« serez dignes de sauver la liberté ; et 
» c’est parce que ce titre est sacré , que 
» vous ne devez pas le laisser partager 
« par des scélérats »; " , - - 

•V ^ En prononçant ce dernier mot , P«.o- 
bespierre fixa Bout'don j celui-ci ÿisul- 
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té aussi grièvement , répondit : « Je de- 

» mande qu’on prouve que je suis un 

» scéléfât »î . ' * * ' ' 

Robespierre , qui avôit l’irapuaeirce 

que rimpunifé donne;, lui répliqua in- 

iolètamfent : « Je n’ai pas nommé Bour- - 
’ ‘C. > . < ■ 

»’don. Malheur^ à qui ae noinine lui- 

>» même! Mais si Bourdon peut se recon-? 

» noitre dans le tableau ^que. mon de- 

» voir m’oblige de tracer , ' il en est le 

* 1 

» maitre «. . ‘ • 


. Yoilà quel étoit le germe d’éloquence 
de .Robespierre , loiîqu’il partit à ceux 
qu’il croyoit. d’une opinion contraire à 
la sienne. If clierchoit bien moins à lès 
convaincre qu’à les insulter. 

Il poussoit encore plus loin l’indécence 
dans l’intérieur des .comités. « Vous 
» etes des misérables, disoit-il à ses col- 
y> lègues qu’il liaïssoit , des fripons , des 
» scélérats ; vous'êtes incapables de tout 
» bien, çapables de tout mal ; vous ne 
» méritez que la guillotine «. Les épi- 

tliètfîs - , 

. V. .;y VjOOglc 


tïïètes lès . plus grossières , les plus sales , 
aCGompagnoient ces injures.’ 

. On peut donc dire avec raison que 
Robespierre mérita , sous tous les points 
de vue , l’exécration de ses contempo- 
rains et de la postérité. Il épuisa les tré- 
sors de la Franqe pour avoir des bour- 
reaux et faire périr des victimes. Il con- 
vertit les plus beaux édifices de la capi- 
tale en prisons ténébrèuses. Il faisoit re- 
venir à grands frais ceux qu’il avoit obli- 
gés de sortir de Paris , et les engloutis- 
soit dans les cacUots qu’il avoit faic 
construire , d’où il les faisoit tirer en- 
suite parle cannibalFouquier , pour les 
envoyer à l’échafaud , d’après les listes 
fatales qu’il remettoit à cet infâme mi-‘ 
nistre de sa férocité. 

Si l’on sortoit dans ces jours de csr 
lamité , on rencontroit dans les rues, 
sur les grandes routes , des charrettes 
surchargées d’infortunés, liés deux à 
deux comme des malfaiteurs. L’âge 

Tome /* G 
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7^4 Chimie 

le sexe , les iiifirinités ,• n’ëtoîent poiïïp 
tespeciés. On Voyoit sur la meme char- 
rette ; des vieillards plus que septuagé- 
naires , des femmes enceintes , <J®s en- 
fans â peine sortis du berceau, de jeu- 
nes vierges , dont là càndeur , „ les • lar- 
mes , eussent àmotii les aines les plus 
féroces. . • ‘ • 

ir-' • C’étoît surtout pendant la nuit que 
l'homme sensible nosoit plus quitter 
ses foyers, pour ne'* pas être exposé à- 
rencontrer des prisonniers qu’on trans- 
féroit d'une prison dans une autre. Ces 
translations se faisoient en effet pen- 
dant les ténèbres. On craignoit sans 
doute que la sensibilité des spectateurs 
n’eût été trop vivement éinue , si le jour 
les eut éclairées. Les tyrans , comme 
les voleurs , redoutent la lumière. Cin-' 
quante à soixante malheureux , pales et 
défaits , étroitement garottés , conduits 
pai* des hommes d’un regard fârouclie , .* 

' qui tenoient d’une main un sabre riud j 
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f t de l’autre une torclie , erroie)p.t ainsi 
pendant le silence delà nuit. Le pas-. 
sant, que le' hasard conduisoit à* leur 
rencontre , devoit concentrer dans son 
cœur toute pitié. S'il laissoit seulement 

échapper un soupir, il couroit risque 

> 

d’être associé aux infox'tunés qui cora- 
posoient ce lugubre cortège.' 

Chaque section avoit sa prison. La 
première leçon que recévoient les géo- 
liers , c’étoit d’étre impitoyables. Celui 
qui montroit des sentimens d’iiumanité, 
étoit destitué sur-le-champ. 

Un lioinine eut le courage de mettre 
sous les yeux de Robespierre le tableau 
de la situation doidoureuse des prison- 
niers , et de lui dire qu’aucun d’eux, à. 
moins d’un prodige , ne pouvoit vivre 
long-temps ; ‘ « Eh bien ! répondit ce 
» monstre, quelle nécessité y a-t-il que 
» ces gens-là vivent » P . . " 

Cette l'éponse atroce du tyi'an annon- 
çoit clairement que chaque citoyen ar- 
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rèté étoît destinéà la mort. Robespierre 
ne s’occupoit que du soin de grossir le® 
listes de proscription. Le fer de la guil- 
lotine n’alioit point assez vite- à son gre- 
lin de ses courtisans lui annonça qu’on 
avoit inventé un glaive qui frapperoit 
3^euf tètes à la fois ; cette découverte lui 
plut , et il en fit faire des expériences à 
Bicétre ; elles ne réussirent pas , / mais 
l’humanité n’y gagna rien. Au lieu de 
trois y quatre victimes par jour , Robes- 
pierre^ voulut en avoir journèllement 
cinquante , soixante ; et il fut obéi ! 
C’étolt entre le Pont-toumant et les 
Champs-élisées que les exécutions se fai- 
soient alors. Ce lien situé entre les deux 
promenades les plus agréables de Paris , 
ne pouvoit être plus mal choisi. Les lia- 
bitans des ru es danslesquelles on proine- 
noit les victiines , fatigués du spectacle 
déchirant qu’on leur donnoit chaque 
Jour,; firent é'galemènt entendre des * 
Xdointes. Robespierre aussi ombrageux 
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qu'il étoit cruel, fut effrayé de ces mur- 
mures et de ces plaintes ; pour prévenir 
im soulèvement , il fit placer ailleurs le 
théâtre du carnage ; l’échafaud fut élevé 
sur la place de la Bastille. On crut que 
les habitans du fauxbourg St. -Antoine 

I 

seroient moins sensibles que ceux de la 
rué Saint-Honoré ; on se trompa. Le 
peuple du fauxbou.rg , St. -Antoine mur- 
mura. Robçspierre fut donc obligé de 
changer de nouveau le lieu du supplice, 
et le fit reculer jusqu’à la barrière. 

La marche des condamnés au lieu de 
l’exécution, étoit elle-même un supplice 
cruel ; il y à une lieue des prisons de la 
conciergerie , d’où ils partoient , à la 
barrière où ils recevoient la mort : on 
leur faisoit faire ce trajet lentement ; il 
étoit de plus de deux heures. Serrés , 
entassés sur une charrette , la tête nue , 
les inains douloureusement liées der- 
inère le dos , ils recevoient de celte 
seule position de jnortelles sûuffrc.nc;,€s : 


: 
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le soleil qui 'dardoit sur leur- visage, 'les 
briiloit de ses feux etda sueur qui dé- 
couloit en abondance de leur front , 
étoit un nouveau tourment. Cette cu- 
mulation de peines ne ’sùffisoit pas en- 
core : une horde d’hommes , de femmes» 
environnoit chaque charrette pendant 
toute la duree de la marche , et vomis- * 
soit contre ces infortunes toutes sortes 
d injures. On a vu de ces satellites du 
tyran Robespierre , pousser la brutalité 
jusqu’à frapper les condamnés , jusqu’à 
leur jeter dès immondices. 

Néron , dit-on , désiroit que le peuple 
romainn eût qu’une tête , pour l’abattre 
d un seul coup : Robespierre sembla 
vouloir faire de ce conte une vérité j on 
ne peut dire jusqu’où il seroit allé , s’il 
n’eût pas été arreté dans le cours de ses • 
cruautés j non-seulement il avoit ses ta- ^ 
blettes de proscription, il permettoit 
encore à ses familiers , à tous ceux qui 

lui étoîent^dé voués, d’avoir de sembla- 

« 

« 

ffr , ^ 
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bles listes. Henriot, les offieiers de son ^ 
etat-inajor, ses valets, plusieurs mem-\ ■ 
bres du tribunal révolutionnaire , qbël- i’ 
q U es membres delà commune , proscrî- 
voient qui leur plaisoit. Il n’y ^avoit pas ’ 
jusqu’aux geôliers qui ne jouissent de 
l’affreux pnvilége d’envoyer à la mort. 

’ ► 

Les noms que tous ces scélérats ti- 
roient de leur mémoire ne suffisant pas , ' 
on dit que Robespierre avoit transfor- 
mé l’alinanacli que dans l’ancien ré- 
gime on appelait royal , erilkte de pros- 
cription. 

Où se seroit arreté ce moderne Né- 
ron.^ On assure que quelqu’un lui ayant 
fait cette question, il avoit froidement 
fait la réponse suivante ; « La génération 
» qui a vu l’ancien régime , lei|^gret- 

tera toujours. Tout individu ÿ.ii avoit 
» plus de quinze ans en 1789 , doit être 
» égorgé ; c’est le seul moyen de conso- 
» lider la révolution ». 

On a raconté dans le temps , que Ro- 
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besplerre-ayant proposé de mettre â? 
jtnort quiconque seroit soupçonné de ne 
.pas aimer la révolution, Collot-d’Her- 
bois dit ; « Cette mesure ; dans les pré- 
jugés ordinaires, ,paroit dure; mais, 
5> les circonstances l’exigent impérieu- 
» sement». Le patriotisme n’étoit pour 
lui* qu’un mot vide de sens. On voyoit 
, confondus dans la meme cliafrette , le 
royaliste, le constitutionnel, le répu- • 
bUcairi, celui que le peuple* a voit tou- 
jours regardé comme un sincère pa- 
triote. Ainsi les jacobins qui le regret- 
tent aujourd’hui , ont certes bien tort, 
car après avoir servi le tyran , ils eussent 
fini par venir, â leur tour, se perdre 
dans ce lac de sang qu'il avoit ouvert à 
ia barrière ci-devant du trône. 

Dans le cours de ses cruautés , Robes- 
pierre, dé voila toute la férocité de son 
caractère. On appercut facilement que 
les deux passions qui inaîtrisoient son 
coeur , étoient la jalousie et la haine , cor 
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« 

il n’oublioit pas de mettre au nombre 
des proscrit^ ceux qui , dans la première 
assemblée nationale , lui*avoi^.'t témoi- 
gné du mépris , et ceux qui dans la troi- 
sième l’avoient deviné. 

Des hom?nes* sans pudeur, sans mo- 
rale , et perdus de réputation , pouvofent 
seuls consentir à devenir les instrumens 
d’une aussi épouvantable tyrannie , et 
malheureusement Robespierre parvint 
à s'entourer de pareils scélérats. Mais 
c’étoit dans le tribunal révolutionnaire 
qu’étoient les principaux ministres de 
ses fureurs; entr 'autres Fouquier-Tiii- 
ville , Dumas et Coffinhal. Le premier 
avoit -été , sous l’ancien régime , procu- 
reur au Châtelet , et honteusement dé- 
gradé par ses rapmes et la turpitude de 
ses moeurs. Hérault de Séchelles , dit- 
on , en avoit fait la connoissance dans 
un lieu de débauche. C’étoit ce Fou- 
quier de Tiiiville qui , chaque soir, al- 
loit recevoir des mains de Robespierre 


. 8a ■ G R I M E s ■ ■ 

- ' ■ . • . . 

’ • . I • ■ 

la liste dé ceux qu’il fallpit envoyer- te’ ■ 
lèrideinain à mort. 

. Robespierre s’étoit réservé exclusive- 

de, la police géné- 
qommè onle coh- 
éiUté de commet-’ ’ 
tre journellement tous- lès genres possi-r, 
blés d’injustice et de cruauté. . ^ 

Il en étôit des dépârtemens comme 
(de Paris. Par tout le sans ruisseloit. Dans 
fous les cliefsrlieux la guillotiné étoit 
pçrmaiiente. ' 

Quand on demandoit à Ilobespierré 
quel étoit le but dé ces interminables 
tragédies il répondoit : je régénéré la 
, nation. J 




, ment le département 
raie 5 dont Pexercice-, 
coit , lui doiïnoit la fai 


4 >. 



Lorsque Carrier écrivdit à l’assem- 

J- 4 ' ^ " 

blée nationale , pour l’instruire qu’il en- 
* • , , 

tassoit ses victimes sur des bateaux , qui , 
au moyen de soupapes qu’on ouVroit 
à volonté , laissoient tomber dans l’aby- 
me des eaux les malheureux qu’ils por- 
toient , Carrier ne fut pas blâmé. Sa dé- 
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r" 

testable inyentidn fut Applaudie par Ro- 
bespierre et ses^ complices comme une 
découverte dont la France de voit s’ho- 
norer.' , ‘ ' \- 

Malheur à. ceux qui ôsoient témoi- 
gner quelqu’intérét pour des proscrits. 
Dès qu’un citoyen avoit été frappé par 
• Robespierre , il falloit que ses parens , 
que ses amis 1 oubliassent. Il falloit ,.pour 
ne pas irriter la rage de ce tigre , ar- 
raelxerde son coèùr les affections les pl us 
chères , méconnoitre les devoirs’les plus 
saints, brisèr les liens du sang et de l’a-' 
initie. - ’ . 

' . . ■< 

Tous les esprits étoient ai^'ispar cet- 
te conduite impérieuse ; mais on n’osoit 
pas faire éclater' sort mécontentement. 
On essayoit seulement de temps en 
temps d’effrayer lè tyran par des lettres 
anonymes. . 

Cependant quelqu’un eut la hardiesse 
de faire graver une estampe qui repré- 
sentoit le Peuple Français sur la place 
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de la révolution. L’écliafaud s’élevoit 

^ I * 

au milieu des spectateurs , qui tous 
étoient sans tête. On voyoît au'bas de 
Téchafaud quelques corps qui venpient . 

d’être décapités. Le bourreau seul avoir ^ -i. J 
encore sa tête ; mais étendu sur la fatale ' • ] 
planche , il se disposoit à se donner lui- j 
même la mort. On ne pouvoir mreux 


peindre les tristes effets de la tyrannie 
.de Pcobespierre. 

Ce scélérat* n’employôit que ' deux 
sortes de prétextés pour faire lassassi-* 
lier ceux qui avoient encouru sa liaine. 
Ou Ton avoit conspiré contre Tunité 


et rindi visibilité dé la république , bu 
4’on avoit conspiré contre. lui^même. * 

La jeune Renaud, etLAïniral, mai-* 

* 

tre de pension furent arrêtés comme 
ayant voulu l’assassiner; On së rappelle 
que la jeune Renaud s’étoit transpor- 
tée dans la maison de Duplaî, chez le- 
quel demeuroit Robespierre, et qu’elle 
avoit demandé à lui parler. Son ton pa- 
rut 
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rut insolent , -on l’arrêta. Interrogée^ 
pourquoi elle avoit voiüu vo^ Robes-^ 
pierre , elle répondit « J’ai, voulu voir . . 
» comment étoit fait un tyran». Cette"^ 
réponse parut à Robespierre une preu- 
ve évidente que'cette jeune fille avol,t 
voulu le poignarder. 

Collüt d’Herbois avoit été attaqué 
par l’Amnal. De cet attentat 'commis 
sur la personne 'de .Collot ^ Robespierre 
conclut que l’Amiral avoit eu le pro- 
jet, de l’assassiner. . . < ‘ > 

Cardinal tenoit une pension où il • 
recevoit des enfans d’étrangers. Il fut ’ , 
dénoncé comme ayant dit quelles Fran- 
çais étoient des lâches de se laisser ty- 
ranniser par Robespierre. Ce dernier 
en conclud que Cardinal étoit un agent 
de la faction de- l’étranger , et qu’il 
étoit certain qu’il avoit voulu l’assas- 
siner. 

. En lisant le discours que' ce tyran 
prononça à la, tribune de la conven- 
Tome /. H 
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, quelques jours après' la visite d® 
U"? ':1a 'jeune Renaud, on-seroit tenté, dô 
croire qu’il étoit persuadé qa’elle avoit 


• ' ' voulu en effet attenter à sa vie. 

t ^ * 4 * ' * •' 

•> Réjouissons-nous disoit'il dans ce 
» discours, et rendons ■ grâce au ciel ^ 
« puisque nous avons assez bien servi 
» la patrie pour avoir été. jug^ dignes 
» dès poignards ! Il est donc pour nous 
» dé glorieux dangers à courir.. Le sé- 
^ >» jour de la cité en offre au moins au- 

» tant que le champ de bataille.. Nous 
- » n’avons rien à envier à nos braves 
V » frères d’armes j nous payons de plus 
*> d’une manière , notre dette à la pà- 


>» ti*ie. 


»'Il y a quelques mois que je disois ‘ 

» à -mes collègues du comité de salut 
* 

» public ; Si les armes de la république 
» sont victorieuses , si nous étouffons 
.» les fartions, ils >sious assassineront.; 

» et je n’ai point du tout été étonné d© 
w voir se réaliser ma prophétie. 
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» , » Entouré d’assassins , fe me suis dé- 

» }«i placé moi-même dans le nouvel or- 

» di'e de cliôses ,où ils, veulent m’en- ‘ 

> 

» voyer ; je ne tienÿplus à une vie pas-* ' 

» sagère; je me sens mieux disposé.à 

» attaquer avec énergie tous les scélé- 

» rats qui, conspirent contre mon pays 

» et contre le genre humain. Je leur, 

» laisserai du moins uri testament , dont 

la lecture fera frémir les tyrans et 

» tous leurs complices ; je révélerai 

» peut- être, des secrets redoutables , 

» qu’une sorte de prudenàe pusillani- 

» me m’auroit 'déterminé à voiler.' Si 
• ^ 

M les mains perfides qui dirigent la rage 
des assassins ne sont pas encore visi- 
*» blés pour tous les yeux , je laisserai 
» au temps lé soin de lever le voile qui 
» les couvre. i 

» J’ai assez vécu y- j’ai vu le Peuple 

» Français s’élancer du sein de l’avilis- 

0 * 

» sement au faite de la gloire. J’ai vu 
'« ses fers brisés , et les trônes coupables 

'"h a 
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5> qui' pèsent sur la' terre , près d'ètré 
X "y> renversés sous ses mains triomphah- 
' ■ V» tes. ■ • . • ‘ 

^ » Achevez', citoyens, achevez Yos su- 

» ' blimes destinées: Vous nous avez pla- 
» cés à l’avant - garde pour soutenir le 
premier «ffort des ennemis de' l’hu- 
, 5) inanité ■; nous '-mériterons cet hon- 
’« neur, et nous vous tracerons, de no- 
» tre sang la route de rimmortalité ». 

En exagérant ainsi les prétendus dan- 
gers qu’il aVoit courus , Robespierre ne 
s’occupoit qu’à affermir sa tyranniè. 
Pour la rendre" plus formidable enco- 
re, il trouvoit que ses agens ne ver- 
soient pas assez de sang liumain. Quoi- 
que les assassinats juridiques se inulti- 
pliiissent chaque jour , il se plaignoît 
souvent de ce qu’on n’égorgeoit pas à 
la fois un assez grand nombre de vic- 
' tiines. Il surpassoit encore en cruauté 
les féroces Düinas, Eoiiquier et Cof- 
fiiilial. ^ ' ' 
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, Aussi leur.fit-il plus a une fois des re-"^ 

V 

. proches de ce qu’ils' ne voulôient pas 

faire tomber plus de soixante tètes par 
’ • 

■jour ; il en vouloit au moins trois cents , • 

et l’on assure même que dans des con- ' ; 

• 

• ciliabules dont il étoit l’ame , il fut ques- 
tion de mener au Champ de Mars trois 
mille proscrits à la fois, liés ensemble 
et’ attachés à une longue chaîne de fer, 
et de. faire tirer sur eux le canon. C’est ' 
en formant ces projets sanguinaires , , • 
que ce tigre , entouré des cadavres dont '• 
il avoit couvert la France ,,osa invoquer ^ 
fauteur de la nature. , et demander qïi’pn 

célébrât une fête en l’honneur de l’Etre 

• ? 

• ^ 

aupréme. 

Dans '•ces' affreuses circonstances , 
tout sembloit annoncer que la puis- 
sance de Robespierre seroit inébran- 
lable. Ses collègues du comité le fla- 

gornoient de la manière la plus servile. 

* « 

Barrère l’appeloit , dans ses carmagno- 
l&Sj le républicain incorrttptible , et 1» 
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patriote par excellence. Le vilCoutlion 
faisoit à chaque imtant l’éloge empha- 
tique des. vertüs de^ son maître : tandis 
que Saint-Just poussoit la démence jus-' 
qu’à lui rendre des lionlmages divins, 
et à exiger qu’on pctrtageat sa stupide - 
admiration. Robespierre n’étpit pas seu- 
lement loué. par ses complices, il a^oit 
des écrivains à gages-, qui étoient assez 
’déhontés ppuir Je .mettre au-dessus des 
héros de l’antiquité. ' . 

Si l’on rencontroit Robespierre dans 
• ^ 

les rues^ on l’appercevoit entouré de 
satellites qui lui étoient dévoués. Le 
même cortège l’ac compagnon dans les 
cérémonies publiques, au milieu des 
Jacobins , et' jusqu’à la porte jJe la con- 
vention. . • ' 

. ' ' * ' 

Lorsqu’il avoit prononcé un discours 

'à la tribune , des crieurs forcénés se ré- 
pandoient dans la ville , et annonçoient 
le grand discours ^ le sublime discours 
de Maximilien, 
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Ses courtisans, étoient parvenus à un 
tel point de dégradation ; qu’bn en a vu 
pousser la baisse justju'^lïaisefre^ec^ 

tueusement sa main. < ' 

■ r J 

Le tyran exerçoit un empire* si ab- 
solu sur tous les esprits^ ijue la conven- 
..tion meme îilloit au devant des désirs 
de ce monstre. Elle décréta, en effets 
' sur sa demande qu’on célébreroit une 

A « 

fête enThonnenr de l’Etre suprême ; et 
comme il vouloit y remplir les fonc- 
tions de grand prêtre , il %e fit nommer 
président, pour jouir des honneurs de 
la prééminence pendant la cérémonie. 
Il parut sur l’estrade élevée dans le jar- 
din des Tuileries , vêtu d’un Habit bleu , 
» 

tenant un bouqüet à'ia main, et tout 
rayonnaht de gloire. Apres avoir pro- 
noftcé un discours emphatique , il se mit 
à la. tête de la convention pour se ren- 
dre au Cliamp de Mars. Arrivé sur le 
sommet de la montagne qu’on y avoit 
construite , il agita d’iuie main son bou- 



quet, de Tautre sou pliapeau , .et ce fut 
. ainsi qu’il' invoqua l’Etre suprémç. 



salut public épit divisé en trois partis 
.bien prononcés. Deux de ces partis 
formoient chacun* un triumviiat. Uu 
de ces- triumvirats étoit.* composé de 
Jlobespierre , de ^aint-Jiïst, et de Cou- 
thon ; l’autre ^ de Barrèré'*, de Collot- 
. d’HeAois , de^. Billaud de Varennes.- • 
Dans l'uh et dans l’autre , il ,y avoit un 
égal désir de dominer , une même ému- 
fation à proscrire ; tous les deux maitri- 
soient la convention -, insultoient au 
public par de faux rapports , et inépri-^. 

, soient' le peuple. Mais dans celui qui 
comptoit* Robespierre pour un de ses 
membres , il y-avoit -plus d'insolence 
encore et de férocité. Robespierre avoit 
subjugué Saint-J ust et Couthoii , et vou- 
loit , avec eux , subjuguer le x'este du 
comité. Ce triumvirat ne refuspit au- 
cuns deSi. têtes. que l’autre lui deinan- 
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‘doit ;’ü en demandoit souvent que l’au- 
tre , ou refusoit , ou n’accorddit qu'a- 
vec répugnance. Ces contradictions 
donnoient de l'humeur .à Robespierre. 
Sa hauteur , ses menaces , ses injures , 
l’envie qu’il déguisoit mal de dominer 
au comité comme à la convention, ren- 
dirent Barrère , Collot, Billaud, ses en- 
nemis irréconciliables. Ceux-çi sachant 
à quelle bête féroce ils avoient à faire , 
dissimulèrent leur haine -, mais ils ne 
purent tellement la concentrer en eux- 
mêmes , qu’ils ne la laissassent souvent 
percer au-deliors. Robespierre , par la 
seule manière dont ses propositions 
étoient quelquefois reçues , devina ses 
adversaires. Ombrageux à l'excès , ne 
rêvant que conspirations , il se persuada 
qu’ils complotoient sa perte ; il voulut 
les devancer. 

Il s’éloigna du comité, et n’assista 
plus à ses séances. ‘Son absence alarma 
Rarrère , Collot et Billaud, üs virent 
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bien qu’ils étoient places dans Faltemii- 
‘ tive , ou de le perdre , ou d’étxe perdus ' 
' par Itii. Ils çlierclièrent à lui susciter 
des ennemis , principalement daiu le 
comité de sûreté générale] mais ils ne 
tardèrent pas à s’appercevoir que la‘’po- ■ 
pularité le rendoit invulnérable .‘Ils pri- 
rent donc le parti de le caresser, de re- 
doubler pour lui de complaisance ;■ ils 
devinrent, hors de l’assemblée, ses cour- 
tisans les plus assidus, ,et' dans l’assem- 
blée , ainsi qu’aux Jacobins, ses pané- 
gyristes les plus Outrés. ‘ ' 

Robespierre devint ainsi le maître de 
' toutes les délibérations du comité de 
salut public. Non-seulemerit on lui ac- 
cordoit aveuglément ce qu’il deman- 
doit ; on n’osolt encore rien décider , 
sans avoir eu préalablement son avis 
et son agrément. Il profita de cet as- 
cendant pour multiplier les listes de 
‘ proscription ; et celles qu’il présentoit 
avoient toujours la priorité. Ce fut tpu- 



jours chez lui que, Fouquier-Tinville, 
vint assidûment demander , tous les 
soirs , les noms de ceux qu’il falloit 
égorger le lendemain. 

. Robespierre se livra donc sans rete- 
nue , à toute la férocité de son carac-," 
tére. Dans les six dernières semaines de 
sa vie , il fit couler des torrens de sang. 
Il étoit temps d’arrêter cet ennemi du 
genre humain dans le cours de ses as- 
sassinats. Le moment arriva enfin. Le 
comité de salut public ayant fait met- 
tre , dans une maison d’arrêt , un juré 
du tribunal révolutionnaire , on trouva 
parmi ses papiers , une liste de pros- 
cription dressée par Robespierre. On 
lisoit sur cette liste les noms de Bar- 
rère , Billaud de Yarennes , Collot- 
d’Herbois , et de plusieurs autres mem- 
bres de la convention , entre autres , 
de Tallien , Fréron , Bourdon de l’Oise, 
Garnier de l’Aube , Cambon. 

L^s députés proscx'its , étant Instruits 


Ju sort qui les attendoit , se réunirent , 
et arrêtèrent de prévenir Robespierre^ ^ 
en ràttaquant. L’issue du combat étoit 
incertaine ; jnaîs quel risqua couroit- . 
on de tepter la fortune ? Si on succom- . 

' boit, on trouvoit la mort ; la trou- • 
voit .également en restant dans l’inac-- 
tion.. Il n’y avoît pas à hésiter. Il fut 
donc résolu de commencer incessam- 

f • , 

ment ce combat à mort. > 

■ f 

Robespierre , soit pressentiment , soit : 
qu’il eût été instruit , par ses espions , 
de es. qui se tramoit .contre lui ”, s’ef- 
fraya. Çet homme si vain , si insolent , 
descendit , pour” écarter l’orage , aux 
supplications. Il prononça dàns la con- 
vention , le 8 ■ thermidor , un discours 
\ ^ dans lequel il vanta son patriotisme. 

et conjura la convention de croire qu’il 
“ ^n’ambitionnbit pas la dictature ; il eut 
. . ensuite la mal-adresse , en finissant , de 

, '■ , ’ ■ VS., 

X s’emporter contre ceux de ses coll«^gHes 
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qües T 'ùn5 j et entre autres- Cambon. ■' ' 
‘Ceux qu’il ne nomma pas j' il ies dési-, 
gna si bien , qu’ils ne purent se mécon- ' 
noître. • ' 

Les députés désignés, eurent àlor»,^ 

l’entière conviction qu’il avoit juré leur 

\ !• 

laôrt, et üs n’fen lurent que plus-àrderis * 
à le devancer. La- séance fut orageuse ; ' . 
mais lesAeux partis' s’observèrent plutôt 
qu’ils né se^ combattirent .} ils _furent< ' 
plus timides que courageux. De partet^ 
d’autre , les oi-ateurs* enveloppèrent' - 
leurs pensées de plirases mystérieuses.. 

Tandis que Bourdon de l’Oise dé-» 
mandoit le renvoi du discours de Rô-^.;- 
bespierre aüx comités de Sûreté géné-^* 
raie et de salut public , Barrère faisoit ’ 

» k 

entendre ces mots , qui n’avoient aucun > ^ 

« 

sens : « Et moi aussi , j’estime la' qualité ‘ 

» de citoyen français dans umpays". 

' U » ifli >i 

» libre, tout doit être connu 

Cambon se plaignit de ce que Ro 
b'espierre l’aypit inculpé. Robespierr 
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répondit qn’il avoit^ttaque le système 
actuel des finances , et non 1 auteur du 

i* 

système,' .. i-, - î • . * 

Vadler se plaignit également de ce 
que Robespierre- àvoit attaqué . un . de 
ses rapports, J.’ai voulu , répondit Ro- 
bespierre.» attaquer le rapport ; et non 
le rapporteur. - 

•Coutlmn s’opposa alors k ce* que le. 
discours de ' Rot^spierre . fut renvoyé 
aux deux comités , et dit « Depms 
» long-temps il existe un' système de • 
» calomnie contrp les anciens atlüetes 
» de la révolution» H ejr des etres 
» La convention , dans sa ma- 

« jorité ^ est un exemple de la perfec- 
5 >;tion humaine. Méfiez-vous des intri- 
» gans , et que , dés ‘aujourd’hui , la 
>> ligne de démarcation soit pronon- 

J * f ê , ^ I 

*>> cee », 

Parmi les députés proscrits , Fréron 
' se montra le plus courageux. Il s écria; 
^ et ‘XéC moment de ressusciter la liberté , 


f- * 
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DE Robespierre. 

•5> est celui de rétablir la liberté des opi- 
» nions. Quel est celui qui peut parler 
» librement , lorsqu’il craint d’ètre ar- 
» rété ? Je demande , ajouta-t-il , le rap- 
>> port du décret qui accorde aux co- 
» mités le droit de faire' airêter les 
» membres de la convention » . 

La proposition de Fréron fut forte- 
ment appuyée. 

Les membres dû comité vouloient 
bien écraser Robespierre , mais ils no 
vouloient pas qu’on les dépouillât du 
droit de faire arrêter un député sans 
l’entendre. Billaud, surtout, frértiit de 
la proposition de Fréron , et il la réfuta 
ainsi ; 

« Si la proposition de Fréron étoic 
» adoptée , la convention seroit dans 
» un état d’avilissement effrayant. Ce- 
» lui que la crainte empêche de dire 
» son avis , n’est pas digne du titre de 
» Représentant du peuple ». 

Ces débats occupèrent la séance , ec 

I 2 
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• \ 

' Robespierre eut Tavantage ' de’ cette 
^ lutte ; 'Car, il fut décrété qiie son dis- , 
cours recevroit les honneurs de l’im- 
- pression , sans être soumis à l’exameA 
des comités. 

. En sortant de la. convention , Robes- 
pierre courut aux Jacobins pour^ y lirè 
' son discours. 11 y excita un enthousias- 
me général: Les Jacobins jurèrent , 
avec des sermens horribles , de. le dé- 
fendre jusqu’à là dernière goutte de 
leur sang. , - 

Le lendemain , la séance de la con- 
vention commença paisiblement. Elle 
avancoit avec le même calme *, les heu- 
res s’écouloient ; tout annonçoit qu'elle 
se terinineroit sans orage. Quelqu’in- 
térêt qu’eussent les proscrits 'à faire de 
cette journée une journée décisive , il 
sembloit qu’aucun n’osoit donner le 
premier signal de l’attaque; il sembloit 
que Robespierre faisoit encore tr enibler 
ses enneinis.' - 

J ♦ 
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■ Tout-à-c6up Saint-Just monte" a la 
» 

tribune,, et commence le discours sui- 

* 

vant 

« Je ne suis d’aucune* façtion. ' Je 
» viens vous dire que ‘les membres du ^ 
» gouvernement ont quitté la route de 
» la justice. Les comités de salut pu-- 
» blic et de sûreté? générale m’avoient 
» chargé de faire un rapport sur les 
» causes qui , depuis qu elque ' temps , ' • 

»* semblent tourmenter l’opinion pu- 
» blique...... Mais je ne m’adresse 

V qu’à vous. . . . On a voulu répandre 
» que le gouvernement étoit divisé 

w il ne l’est pas ». • 

L’orateur n’alla pas plus loin. Tallien 
l’interrompit en s’écriant : 

« Aucun bon citoyen ne peut rete- 
» nir ses larmes sur les m ailleurs de la 
» patrie. Hier on a commencé à atta- 
»> qiier le ' gouvernement , aujourd’hui 
» un autre membre vient vous débiter 
» les memes maximes j moi je viens 

\ 

\ 

\ 
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» aeinander .quét le, rideau soit arra- 

5> ché. . . 4 f ,, 'f'i ■ 

^ . * " 

Billaud de Varennes dit alors î , ,> • 
Je„. demande que l’on s’explique.. 

’ ■ I 

» La^convéntion est -entre deux éeor- 
M.^geraens. ^jOui vous firémirez d’hor- 
reury quand vous saurez la situation 
»' Ou nous sommes ? que la ibrcë publi- 
.;»> .“que est entre les inàinf d’un homme 
» .qiie Je comité tavdénonGé .: -'«qu*’un 
.»> membre l’a maintenu' en' place que , 
depuis un mois , ce membre médite < 
» la dijssolution de la représentation nâ- 
?> ,tionalé^ et^jqu’enfin ce membre .est 


,i> ■Robespierre,'. ' . . .. . . ; 

-I * •' . * 


V . î 


» Des listes dè p|rosçription ont. été 
» dressées. Je le demande i; est-il un re-, • 

t • t * ft 

I . • 

» pfésentant.dû peuple qui voulût'exis- 
» ter sous un tyran » ■■■"■ ' 

Robespierre , cdmme frappé de lu'’ 
foudre, ,, .reste immobüe ; lui , , devant. 

^ ^ W * y W •• • 

qui ses collègues trembloient il.y a d:iéux 
jours , tremble à son tour. Jls’enli/irdit ' 
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ensuite , se lève , agitç les mains, et de- 
mande qu’il lui soit permis -de parler. 

> Tâllien lui lance im regard furieux , lui 
fait un geste, menaçant , lui ferme la 
bouclie ,-et dit : 

« Par ce que je viens de voir , les . 
» conjurés seront anéantis, et'la liberté 
» triomphera». . ‘ i 

En disarlt ces mots , Tallien tire un 
poignard , le fait briller aux yeux des 
spectateurs, et continue : . 

«c C’étoit dans k maison de Kobeé- 
» pierre où Ton çonspiroif ', où l’on 
» dressoit des listesjde proscription, 

,»• J’ai vu la séance Tliier , j’ai vu celle 
» des Jacobins, et s’il étoit possible que 
» le décret d’accusation ne fut pas por- 
» té contre Robespierre , je me tuerois 
» â l’instant même avec oe poignard. 

» Hier un membre du tribunal ré vo* 

» lutionnaire voulut porter le peuple à 
» insulter un représentant , et ce repré- 
» sentant a été insulté. On sait que : 
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w bespierre a composé ce tribunal. Cet 
» lioraine à défendu aux journ^îstes de 

V 

» publier ses discom s avant * de les lui 
» avoir communiqués. Et moi j'adjure 
» les journalistes patriote^ de nous aider 
»' à, sauver la liberté.' Catilina est dans 
» rassemblée». r*-’* 

Tallien conclut, en demandant un 
décret d’accusation contre Robespier- 
re Henriot -, le général La Valette. Sa 
proposition fut fortement appuyée. 
Dehn^ et Barrére se firent surtout re- 
marquer. Billaud les animoit du geste 
et de la voix. Collot qui présidoit , les 
secondoit de tout son pouvoir. Cepen- 
dant ils n’obtinrent pas d'abord une 
victoire complette.' Il intervint seule- 
ment un décret qui mit en arrestation 
Henriot , d’Aubigni , Lavalette , Du- 
fraisse , tous les chefs de l’état - major 
de la garde nationale , et Sijas. 

Pendant que le président prononçoit 
ces diverses arrestations , Robespieire 
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i 

-DE Robespierre. io5 ^ 

Pt s'étoit emparé de la tribune. Dés qu’on ' 

[e s’apperçut qu’il l’occupoit , on cria de 

iii toutes parts : à bas j à b^as le Crom- 

■p' wel ! Robespierre fit dès efforts in- . 

T • croyables pour être entendu, ce Tu ne 
5 . » parleras pas , lui cria -un député , le 

» sang de Danton retombe sur. ta tête , 

1 ^ « il coule dans ta bouche , il t’étouffe ». 

Ec limant de rage, et grinçant les 
1 • dents , Robespierre s’écrie ; « Ah ! ah î 

I » brigands, c’est'donc Danton !.... » Va- • 

dier l’interrompit , le fit descendre de . , 
la tribune ,"et ])arla en ces termes : / 

• V 

« Robespierre est un tyran; c’est un 
' » personnage astucieux , qui a pris tpus 
» les masques , qui s’est attaché à tous 
• » les conspirateurs , et les a abandon- 
» nés pour éloigner les soupçons. Il a 
» défendu Cliabot , Camille - Desinou- 
, » lins , Danton. 

» C’est lui qui a nommé les membres 
» du tribunal révolutionnaire , et qui 
» en a remis la liste à Couthon , sans la • 
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communiq^i^er aux comités. Il a in- 
» carcéré , de son autc^ité privée ^ un 
» comité révolutionnaire <jui est connu 
» par son patriotisme. • 

» Il vous a dit dans son. discours , ,, - 
» .qù’il rie se mêloit pas des arrestations. 

_ » Non J il ne se mêle pas d’arrêter les 
, » ennemis du peuple , mais bien de , 

» saitver les coupables , et'd'opprimer 
» l’innocent. ... 

• J * 

» Vous avez rendu un décret qui en- v 
» voie au tribunal révolü^onnaire les 

« I 

« auteurs d’une conspiration. Eh bien ! 

» Robespierre n’a pas vo'ulu que Voire ; 
>> décret fut exécuté j il a défendu àl’ac- . * 
» cusateur public de suivre cette affaire. 

Lorsque j’en ai parlé à l’accusateur 
» public , il m’a répondu , en pai lant du 
» comité : ce n’est pas ils , mais il qui 
>» s’y oppose, et je ne peux faire autre- 
» ment. 

» Robespierre a une armée d’espious 
» qu’il a revêtus de pouvoirs poiir s'in- 
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>> troduire par tout. Ils épient toutes les 

* » 

« déinarclies, et-les discours les plus in- ‘ 

» nOcens. Si l’on témoigne quelques in- 

* % 

• » quiétudes sur la marche de Robes- 
» pierre, alors Robespierre raisonne mo- 
» destement ainsi : Je suis le meilleur 
» ami du peuplé , et le plus grand dé- 
** fenseur de la liberté; on m’attaque , 
-» donc on conspire , donc il faut me dé- ' 
5> faire <Je çes gens-là.' Néron raison- 
» noit-il autrement » ? 

f 4 

Le discours de Vadiér produisit le 
plus grand effet sur tous les esprits. De 
toutes parts on' vit éclater des mou- 
vemens d’indignation. Les tribunes , 
comme rassemblée, témoignèrent l'hor- 
reur que leur inspiroit Robespierre. S& 
voyant abandonné , il se tourna vets ses 
complices, les regarda avec des yeux 
où se'peignoit là fureur, et leur cria : 
vous êtes des lâches ! Il se tourna en- 
suite vers le coté droit , lui tendant les 
bras, et il s’écria ; eh hienl je in a^ 
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dresse à la vertu* Mais le côté di'oit . 
rejeta sa prière avec inignation. • • . . 

Taliien demancla alors la ^role pour < ' 
ramener , disoit-il , la discussion à son 
vrai point. . . . 

Je saurai r y ramener ! ^'ècrieiVLQ- ' 
,,bespierre* Il alloit continuer: mais deS 
murmures couvrirent sa voix , et la pa- ! 
rôle fut accordée à Taüien. 

« Ce n est point , dit Ce député’, à des 
» faits particuliers que je m’-arréte. C’est . 

» sur' le discours prononcé liier dans 


»> cette tribune , et répété aux Jacobins,' 
>» que je veux fixer l’attention .de lé coh- 
.» vention. G’ést là que je rencontre le 
« tyran , et que je trouve toute la cons- 
» piration. C’est dans ce, discours que je 
?» yeu» trouver des armes pour le ter- 
»rasser, cet'hoinme dont ia vertu elle 
» patriotisme étoient tant vantés ; mais 
» qu’on avoit vu, à l’épaa ue mémorable 
' » du 10 août , ne parère qué trois 
jours après la^révojfütiôn. Cetiiorame 

* è* 
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qui devant être dans le comité de salut 
» public , le défenseur des opprimés ; 

» qui , devant être à son poste , la aban- 
» donné depuis quatre décades. Et à 
quelle époque ? lorsque l’inunée du 
» nord donnoit à ses collègues de vives 
» sollicitudes. Il 1 a abandonné pour ca- 
3> lomnier les comités qui ont sauvé la 
w^patrie. Certes si je_vouIois retracer les 
» actes d’oppression particuliers qui ont 
» eu lieu , je remarquerois que c’est 
» pendant le temps que Robespierre a 
» été chargé de la police générale , qu’ils 
» ont été commis ». 

1 

Robespierre se répandit alors en in- 
vectives contre Tallien et le président ; 
mais sa voix fut encore couverte par les • 
murmiu'es de l’assemblée. Louchet dit 
alors : « je demande le décret d’arresta- 
» tion contre Robespierre ». 

Un autre membre ajouta : « H est . 
» constant que Robespierre a été domi- 
» nateur ; je demande , pour cela seul , 

2'ome /. K 
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»*Uïi 'décret ‘d'accusation contré lui ». 

Ma motion' étant ' appuyée , reprit ‘ 

» Louchet ,• je ’ demande' c£ue farresta- 
, » ‘tion soit ' mise aux VOix *»I ' • " "" 

J Robespierre j.eurtè s’écria alors'^: « je ' 

» suis aussi coupable que mon frère , je ' 

» partage ses vertus', je demande aussi 
w un décret d’accusation »>; "’ir "rU' *. •' 
Robespierre l’aine J ayant apostrqlîî'té = ' 

1« président et tous' les membres de l’as-- 
semblée, dans les- termes les ‘plus’ 
rieux',. un député dit « président,'^ 
j> est-ce qu’un boinme sera le inait re de ^ 

» la convention » ? Lozéau : « aux voix 
» l’arrestation des deux frères ' 

Billaud de^,yarennes. — J’ai des faits ’ 
positifs, quê^obespierre ne pourra pas 
dénier. Je citerai d’abord le reproclie" 
qu’il a fait au comité d’avoir voulu dé- 
sarmer les citoyens. 

Oui s’écria Robespierre , j’al dit 

€jn il y avoit des scélérats 

murmures reinpèclient de continuer. 


Digitized by Google 



r 


'DE R OB«E R R E. 111 

. -Billaud de VureûnRs ï^oVta :■ — a Je 
* / 

^isQÎs que Robèspierre. 'a reproclié ati 
comité d'avoir dé.ScMfiùé les-citoyens»Eh 
bien, c’est lui seul, qui a pris cet arreté. 

Il accuse le gouvernement d'avoir fait 
;^isparoîtr e to us les . nâon ii mens , consa- 
crés à l’Etre suprême-! eh bien , apprè- 
. nez que c’est. por'»Cautliont ».'.. Ce der- 
nier , prenant la parole s’écria : oui , > 

•J • / » ^ . 

J .y cil coopéré. ^ ' 

Aux voix IJarres talion V, crient plu- 
sieurs membres. Le président Tayaim 
inise^aux voix , elle fut décrétée. 

, « Je ne veux pas partager l’opprobre 
». de. ce décret , dit Lébas en fureur j 
>vje demande aussi' un décret d’arresta- 
» tion ». ' '/ .. ■ . , 

.Comme on h'à voit encore prononcé 
' qu’un décret contre Robespierre aîné, 
plusieurs députés demandèrent que ce • 
décret fut étendu à Robespierre jeune, 
à Saint-Just . à Coulhon et à Lebas/^ , 
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Le president mit cette proposition 
•aux voix , et-elle fut décrétée au milieu 
.des plus vifs applaudissemens.' ‘ • 

. Collot dîHerbois dit cilors : — « Il est 
une ’mesui'e que je crois essentielle; 

I * -, 

c’est de demander que Saint-Just dé- 
^pose sur le bureau le discours qu’il de- 
voit prononcer , pour contribuer aussi 
à amener la contre-révolution ». 

Cette proposition ayant été adoptée , 
■Collot dit : — « <c vous venez, citoyens , 
de sauver la patrie, -s— La patrie soupi- 
rante , . et'le sein presque déchiré^- ne 
« 

'VOUS a pas parlé\en vain. - Vos eimemis 

.disoient qu’il fàllpit' encore un Si mai ». 

• ^ 

Il en a menti s’écria brusquement 
Robespierre tûné. 

Clausel demanda que les huissiers 
exécutassent le décret d’arrestation. 

. H 

A la barre , à la barre crie-t-on 

de toutes parts. D’autres voix ; oui , 

• \ 

ouï, à la barre, 

« • 

La convention ayant décrété cette 
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• ) 

' ' ' ' 

. proposition', les prévenus descendirent 
enfin- à- la barre. v 


■ Collot reprenant la^parole , dit :~« Ci- 
toyens, la patrie, sourit à votre énergiei. 
Ses ennemis disoient qu’il fallbit une 
insurrection du 3i mai. Non , ce n’é- 
toit pas une insurrection qu’il folloit , 

car cent ,millé contre-révolutionnaires 

* « ■ * 

étoient prêts à’ saisir le premier mouve- 
ment pour égorger la -liberté. Je le di- 
rai',; c’étoient les véritables proscrip- 
tions de Sylla ; car il ne s’agissoit pas ici 
d’amis ou d’ennemis du peuple ; il s’a- 
. gissoit de proscrire ceux qui ne vou- 
loient pas obéir à tel ou tel individu. Je 
vais citer un fait qui prouvera que Ro- 
bespierre, qui depuis, long-temps ne 
parloit que de Marat , ' a toujours dé- 
testé cet ami constant du peuple. A la 
fête funèbre* de Marat , Robespierre 
pai'la lon'g-^temps à la tribune qu’on avoit 
dressée devant le Luxembourg , et le 
nom de Marat ne sortit pas une seule 
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fois de sa bouclie. Le peuple ; peut-il 
croire qu’on aime Marat, quand on dé- 
clare avec humeur .qii’on ne veut pas 

lui être assimilé »? 

r ' 

Je. dois , dit dans ce-inomènt Dubois 
de Crancé , rendre hommage à la sa- 

I • 

gacité'de Marat.; à Tépoque du juge- 

i 

ment de Capet , il me dit- en parlant de 
Robesj^ierre : — - âii 'vois^^bien ce co- 

r' ' ' 

' quiti-la ? — Comment coquin ? — 0/iî^ 
reprit-il , cet homme est plus UÎange^ 
veux pouî' la liberté ^ ^ue tous les 
despotes coalisés^ , 

Tandis qu’on discutoit à la conven- 
tion , les parUsans de Robespierre ne 
perdirent pas un moment pour rassem- 
bler et électriser leurs complices. ’ 

. L’antre des Jacobins etla maison corn-» 

ï t 

} ' * 

ïnune étoient les deux repaires où s'ai- 

guisoient . les poignards ' qui . dévoient 
sauver le tvi*an. 

ÏjP. parti de Robespierre prenoit lou- 
ées les précautions c[u'e.^igeplt la gravité 
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des circonstances.. Les. Jacobins sèïéu- 

^ ^ 

nissoient dans leur salle', et enyoyoient 

des conjurés soulever les - sections, lo 

cairip dé la plaine’ des Sablons , les cm^ 

vriers de Grenelle. La commune faisoit ' 

* • 

- sonner le tocsin ; elle couvroit la Grève 
d’iiommes ariiiés., et faisoit traîner sur 
le quai Pelletier des pièces d’artillerie. 
Klle faisoit fermer les barnéres de là 

t '■ 

ville , et liivitoit les sections à la révôlta 

par la proclamation suivante : , 

■ « Une faction veut opprimer les pa:- 

» triotes. Du courage ! — Le point dé 

ü tréunion est à la commune , et le, brave 

» Henriot exécute ses ordres ; vous ne ' 

» devez obéir qu’à lui seul ». 

De son côté Henriot parcouroit les 

■ * 

rués entouré dé gendarmes. S’avançant 

4 O * D 


au milieu des 'groupes, il crioit :• « A 
moi , inesamis ! qui m’aime me suive ; 
. aux armes ! on égorge dans ce ino- 
mentj'on assasine .le citoyen Robes^ 




r» pierre 
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‘ Tandis que la commune s’âpprêtoit à 
soutenir un siège, et concertoit avec 
les Jacobins , avec, le tribunal révolu- 
tionnaire , avec là plupart des membres 
des comités révolutionnaires , une san-, 

^ * - 1 / ’ ‘‘f ’ 

glante insTO^tion , des gens envoyés 
par Henriot se précipitoient vers le pa- 
lais des Tuileries; des canonniers traî- - ■ 
noient leurs canons jusqu'àüx portes de 
l’assemblée nationale, et les tournoient 
contre elle : une horde d’hoinraes armés 

^ ' #4 * 

pénétroit dans la salle où étoieiU réunis 

les comités de sûreté générée et de sa- 

lut public , et vouloît en airracher les 

cinq députés décrétés d’accusation ; 

# ' ‘ • 

mais des soldats fidelles mirent en fuite 
les bandits qui assiégeoient les comités , 
s’emparèrent' des cinq prévenus et les 
conduisirent en prison.» . 

■■ Le concierge du Luxembourg ayant 
refusé de recevoir Robespierre , celui- 
ci, fut conduit à la maison commune , 

, -yr . ' 
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OU il fut accueilli avec de bruyans ap- 
plaudissemens. ^ 

**• w . i • 

Instruite de la révolte de la commu- 
ne, la convention en mit les membres 
liors la loi. Henriot se présenta de nou- 1'* • 
veau dans la^cour des Tuileries, avec. X.- 
un petit nombre de scélérats qu’il avoit ^ . 
ramassés. Sans s’effrayer de cette auda- 
ce , la convention le mit hors la loi. Aus- \ 

sitôt mille ^voix crièrent au-deliors : ^ . 

> 

« Arrêtez Henriot ; il est liors la loi » ! 

Henriot , épouvanté de ces cris , quitta 
brusquement le champ de bataille , et 
alla se réunir à Robespierre. La conven- * . 
tion mit également liors la loi Robes- . 
piere et les autres députés qui étoient 
assemblés à la ihaison commune. 

En prononçant ce décret , Thuriot , 
qui dans ce moment présidoit , s’écria : 

« Les conspirateurs sont hors la loi; il 
>> est du devoir de tout républicain de 
. » les tuer ; le Panthéon attend celui d by Google 
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O) qui apportera la fête du scélérat Heu- 
ri'jt »! y • 

» 

-) Deux des députés qui s’étoient mis à 
.ia tête de la force armée , suivis des sec- 
tions des GraviUiers, des 'Arcis et des 
l.oml>ards , marchèrent en Hon ordre 
siu'.la'Coininune. Les canonniers qu’eüc 
avoit inis.en bataille sur le quai P.elle- 
tier, instruits par ces deux députés que 
tous ses membres étoient liors la loi, 
tournèrent contre eUe-meme leurs ca- 
nons. Lamaison Connu une fut investie , 
et ils entrèrent dans la salle où les con- 
jurés délibéroieiit. A la vue des deux dé- 
putés , r^ffroi les saisit ; ils pérdirent 
tout espoir.vRobèspierre , aussi, làc'ie 
que cruel , S6’ cacha dans une des sal- 
les de.Ia maison commune. On l’y trou- 
va pèle et tremblant,' bloti contre un 
mur. Un f;endarme , en Tappercevant , 
lui tira deux coups de pistolet, dont 
lui cassa la maclioire. Il tomba. bai- 
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gne aatis s'ôri sang. 'Oiv'le 'releva 'et oni 
le P J à<^ sur un faufetul-de cufe^ÿùge/) ’ 
Sa mâchoire inférieure étanlE Éei|R»ïhé 
on passa , pour ra. rapprocher' de ‘i âù-' 
tré'^"'^UUe*hah(îé' soxis k>nmehfonVquon'<: 
il6iia‘suif sâ^^t'e." CÎè fut dahs ce *déplo-‘ ' 
râblé= éïât'qïi:’dn lé cohdu'îsît''4üf lés‘ sii<^?, 

# ‘ ' "ï 

hétrréset d'eiiîiedu’inahh ,âVié'bmîté dei 
sûreté générale; il tenott'dâns'sa main v 
droite uii'^mdücliolr blanc sur lequel, il 

• IX’* ^ • ‘ I ■ ^ ^ X - 

âppuyéitsbn ihéiiton: Lorsqu il' arrivâf 
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^Jdàdèihanda a la'conVénrion; ■ 
sn'^^ÿ%^|îdit qu’il parût à ra' b’arré'lî^ ' 
ai Nôri*^ftôft'p‘s’ècria-t-on d uné ■ vdix'’ 

» unanime , il ne faut pas qùé*cett« en-V’.^^ 

». ceinte soit souillée par la présence de^ 

* » - • * A 

» -cé scélérat ». H'fut -dohe déposé^âu- 




coiTiité de surete générale, ou oii i’éteî]^.^,' 


< ^ dit sur une table ; le mal! leureux , le' Yfe' 
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sieurs heures , les injures et les reproches 
de ceux qui l’environnoient. On a as- 
suré que la plupart des spectateurs lui 
crachèrent au visage , en l’accablant de , 

malédictions. Il parut souffrir avec par 

» 

tience ces outrages. Il ne lui. échappa 
aucune plainte , et il ne répondit à au- 
cune des questions que lui firent ses col- 
lègues du comité. 

Sur ies neuf heures du matin on le 
plaça de nouveau sur le fauteuil qui 
avoit servi à le conduire au comité , et. 
on le transporta à rHôtel'-Dieu , au mi- 
lieu d’une multitude imrnense qui ac- 
couroit sur son passage. Un chirurgien 
ayant mis un appareil sur ses blessures , 
il fut tiré de l’hospice et conduit à la 
Conciergerie , où il fut jeté daiïs un ca- 
chot pour ÿ attendre le bourreau ; mais 
avant de lui être livré, il fut conduit à 
l’audience du tribunal révolutionnaire , 
pour y être reconnu. Cette formalité 

ayant été remplie , le boureau s’empara 
- de 
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de Robespieixe et de ses complices. 

A quatre heures du soir, le 10 tlierini- 
dor^ le cortège sinistre sortit de la cour 
du palais. Jaihais on avoit vu une tel- 
le alfluence de peuple. Les rues ètoient 
engorgées. Des spectateurs de tout âge , 
de tout sexe , reinplissoient les fenêtres ; 
on voyoit des hommes montés jusques 
sur le faite des maisons. L’alégresse étoit 
universelle. Elle se manifestoit avec une 
sorte de fureur. Plus la liaine qu onpor- 
toit.àces scélérats fvoit été comprimée , 
plus Texp^ion en étoit bruyante. Cha- 
cun voyoitycn eux ses eiuiemis. Cliacun 
applaudissait avec ivresse , et seinbloit 
regretter de ne pouvoir applaudir da- 
vantage. Les regards s’attachoient sur- 
tout à la ci^rrette qui portoit les deux 
Pvobespierre , Coutlion et Henriot. Ces 
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'V.' gu’ü portoit-.le jour où ii'aVoitprcck-- 
nié.rexistence de rÈtre suprême au- 
Champ de Mars. • , a / 

' . li est difficile dé peindre sa cOhte- • 

V ■ nance. .Rien ne xapp'eloit 'l’idée de la su- ■- 
’ *preme puissance qu’il -éxerçoit vingt- -7^, 
qu|lre Jieures. :auparava'nt. Ce net'oit 
.. plus le tyran' dès Jacofcins , ni le doini- 

. " .. nate.urmsolent de;la convention ; c’étoit 

. i A- " ’ " 

> un malheureux^ le vidage étoi_t à »' 
,'v, ’*^oitié couvert .pax -UH ling*salé et'ién- - 
^*^gi‘^*^té,'Ce qu’on.apperc^olt de ses^ 

• t?:aks, étoit hôrriblémèntdéMàré. üne 

0 ^.7^ C J 

' .pàleurdivide. achevoit’ide le rendre a(- ‘ 

* ««1^ 

Jtreux. Sôit.qu’il fut acGablé par les dou- 
•V'», feurs'qué lui.causoient ses blessures , çu 

• -r . ‘ . 

: soî^.awiejPü t décliirée par les remords 

« • *■ 

caxisesv par le souvenir de ises, forfaits, il 
< ^Rèc.tA' d avoir .les. ■yeux baissés et près- - 
que fermés. 

-.Ce fut dans’.cet état qu'il traversa lès 
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• qiiüjs et la rue Saint^onod'é. Arrivé au . 

A* 

milieu de la rue ci-devant royale , il fut • 
tiré de r€^‘>èce de léthargie dans l^q uel- 
le ilétoit , par iine ciixonstance qui me- 
rite d'etre. conservée dans Thistoire. 

Une femme raltendoît dans rd: en- 

» ,*** 

droit. Elle étoit proprement habillée et 

d’un Age moyen. En appercevant la ^ ’ 

charrette qui portoit Ptobespierre , elle * 

- ^ - 

lendit la presse et saisit avec une de ses ' 
mains les barreaux de la charrette. La 
contenance et la manière de s'exprimer ' 
de cette femme , amioncoit qu’elle avoit 
reçu la meilleure éducation. Tandis \ 
qu'elle étoit attachée à la charrette par 
une de ses mains elle menacoit de l'autre • 
Ptobespierre ^ et lui crioit>* « monstre , 

A 

>ï Vbmi par les enfers , ton supplice . ‘ 

by Google 
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» jouir du plaisir* de te les voir toutes ■* 
» arracher Tune après l’autre ». Cette 
nouvelle apostrophe parut importuner 
Robespierre ; mais il ne rouvrit pas ses 
paupières. Alors la femme courageuse 
lui dit en le quittant près de l’échafaud ; 

« Vas scélérat ,• descends au tombeau 
» avec les malédictions de toutes les 
» épouses , de toutes les mères de fainil- 
» le » ! On a présumé que Robespierre 
avoit privé cette femme d’un épouxou 
d’un fils. Ses accens douloureux durent 
pénétrer dans son. aine. Cette torture 
morale étolt sans doute bien foible pour 
expier des crimes aussi énormes que 
ceux dont Robespierre s’étoit rendu 
coupable; mais ce fut au moins une 
satisfaction pour les aines sensibles d’ap- 
prendre que ce monstre l’avoit éprou- 
vée , et qu’elle avoit pu augmeWer 
l’horreur du supplice trop doux qu’il 
alloit subir. 

Lorsque la charrette fut arrivée au 
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^ pied de récliafaud , les valets du bour- 
• reau descendirent le tyran et reten- 
dirent par terre jusqu’au moment où 
son K)ur vint de recevoir la mort. On ^ ' 

, observa que pendant le temps qu’on 
exécutoit ses complices , il ne donna au- ' 
cun signe de sensibilité. Ses yeux furent 
\ constamment fermés , et il ne les rou- r 
vrit que lorsqu'il se sentit transporter ; 
sur l’échafaud. On prétend qu’en ap- 
percevantle fatal instrument, il poussa 
un douloureux soupir; maïs avant de ; 
recevoir la mort , il eut une souffrance 

cruelle à endurer. Après avoir jeté son * '* 

* ' . • 

habit, qui étoit croisé sur ses épaules, , 

, le bourreau lui arracha brusquement 
l’appareil que le chirugîen avoit mis 
sur ses blessures. La mâchoire inférieure • 

^ Td by Gt -ogU 

' se détacha alors de la mâchoire suné- 
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coupée , et que le bourreau la prit par * 
les ckeveux pour la montrer au peuple , ‘ • 
elle présenta l’image la plus horrible 
qu’on puisse se peindre. , ^ . 

C’est ainsi que le plus .grand sçélérat 
. que la nature humaine ait produit , a 
‘ . terminé sa carrière. S’il n’eut pas été 

* arrêté dans le cours de ses attentats ; s'il , . 
eut vécu encore six mois , il eut fait ex- 

• terminer le tiers delà population delà . . , 

France. • ■ ’ ... 

Puisse l’exécration de la génération j 

. présente et de la postérité , s’attacher 
. sans cesse à sa mémoire , èt remuer éter- 
' nelleinent ses cendres, pour appaiser les 1 
mânes des victimes que ce monstre a 
immolées a sa fatale ambition ! . 

I 

Fin du Tome premier, j 



